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AVERTISSEMENT. 

L*On aiira remarqué fans 
doute , en lifant le P. Malr 
fiUoii qu il eft femé par^tout de 
penfées & de traits rendus avec 
cette vivBckë d'expreffîôn , ce 
tour heureux & original qm 
frappe , qui faifît & qui càrac- 
terife les grands Maîtres. Quel- 
ques perfonnes ont déliré tjue 
Fon fit un recueil de toutes ee» 
penfées , & qu'elles fuffehtimM 
primées féparement , rarigéeiJ' 
fous difFérens titres. 

C'eft l'exécution de ce def- 
fein que nous préfentons au Pu- 
blic. Nous nous y fommes prê- 
tés d'autant plus volontiers i 
que les raifons qui en ont fait 
naître l'idée, nous ont paru 
bonnes & folides. Nous ne 

comptons point paniii ces rai-;^ 
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fons le goût & Taviditë dn Pu- 
blic pour les Ouvrages de ca- 
raéleres , Ouvrages toujours 
courus , parce qu'ils fervent de 
pâture à la maÈgnité du cœur 
humain, ravi de pouvoir faire 
a celui-ci ou à celqi-la l'appli- 
cation des différens portraits du 
vice que l'Auteur n'a traces que 
d'après la nature en génëral*, 
Ce recueil pourra , comme les 
^tres, occalîonner de ces ap- 
plications odieufes fî contraires- 
\ la charité qui ne penfe point 
le mal ; mais ce fera contre 
lïotre intention ; de motifs plus 
purs & plus Chrétiens nous ont 
feit entreprendre ce travail. 

il eft peu de gens du monde 
qui lifent des livres de piété & 
de religion. Pour fe difpenfer ' 
de ce devoir , plus efTentiel que 
l!pn ne penfe communément,. 



AVERTISSEMEUT. 

les prétextes ne manquent ja- 
mais. Ce font les affaires qui 
emportent tout le .tems , & , 
qui n'en laiffent point pour ces 
fortes de ledlures ; c'eft qu'on 
eft incapable d'une plus lon- 
gue application ; Tefprit fe fati- 
gue & fe perd dès^ qu'il faut 
qu'il faut fiiivre le fil d'un dif- 
cours , & un fuite de raifonne- 
mens : ç'eft qu'on ne prétend. 
Ure. que pour s'amufer ; le fé- 
rieux des Livres^ de piété en- 
nuie , l'on n'y trouve aucune 
forte d'agrément. Voilà les pré- 
textes ; la vraie raifon , c'eft 
qu'il n'y a ni pieté ni religion 
dans le çc^ur de la plupart de& 
hommes j & l'on n'aime guer^, 
Il s'occuper de ce qui tient lî 
peu au coeur. Donnefe-moi un 
vrai Chrétien au milieu des, 
eoibarrea du'; fi^le i jl£à\:g^a ^ 
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At^EK TISSE ME <tJTé 
fans nuire à fes affaires , (e 
ménager du tems pour les bon-^ 
nés lôdtures ; & loiiï que ces 
léftures le fatiguent , elles lui 
tiendront lieu d'un délaflement 
aufli agréable qu'utile. 
' Mais ce n'eft point icile lieu 
d'attaquer ces prétextes , nous 
voulons même en quelque forte* 
y avoir égard. Dans cette vue , 
nous prélentons à ceiiK qui les» 
allèguent une ledlure qui de- 
mande peu de téms, une ap-^ 
plication légère , & qui pou- 
vant être d^une grande utilité , 
a cependant des agrémens qui 
valent bien ceux de tant de li- 
yi^ets auffi frivoles que perni-» 
ciçux dont le Public eft inon- 
dé ; livrets aufE propres à gâter- 
ies efprits , qu'à corrompre les 
cœurs. 
'; Toutes léspenfées ^Uicona-^ 



AyERTlSSEMEVT. 

pofent ce recueil font courtes , 
détachées les unes des autres, 1 
& fans aucune liaifoâ nécéfTaire 
entf 'elles* Ton peut n'en lire 
qu'une ou deux a là fois , paf- : 
fer d'une matière à l'autre^, 
revenir fur feis pas fans aucim 
inconvénient / il ' p'eft aucune / 
de ces penfées qui ne contienne 
ou quelque grand . principe ^ 
' ou quelque réflexion judicieu- 
fe , ou dès vérités édifiantes / 
le tout mis dans le plus beau 
jour , ^& revêtu de toutes les? 
grâces de 'Félocution. Pour--^ 
rions-nous craindre qu'il y eûti 
quelqu'un affez occupé pôirfi 
ne pouvoir dérober impuné- 
ment à fes affeires Igs iAftans; 
que demande une pareijle lec- 
ture , quelque, tête ^ïïez peu 
forte pour en <étre fatiguée , 
quelqu'homme affez dégoûté 



du férieux pour y être infea- 
IBe? 
'/A regard de ces dçrniers^ 
qyi ne veulent lire que pour s'a- 
niufer, nous leur rendrions un 
grand ferviçe , lî la lefture que 
DQUS leur offrons , en les amu- 
faat par ce quelle a d'a^éa- 
ble, pouvok les gpërirpar fa 
folidité de ce goût dépravé, 
pour le frivole , qui devient , 
fi Ton n'y prend gaf de , le goût 
dominant & diftindif de notre 
Nation , & dépare étrangement 
les autres qualités dont nous 
nous flattons , peut-être un peu 
liégerement. 
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DE VEXISTENCE DE DIEU. 

UE L lieu de la Terre pour- 
rions-nous parcourir, où Parapha 
nous ne trouvions par-touc^**^^'^^ 
fur nos pas les marques (cn- 
fibles de l'exiftence Hc 
Dieu , & de quoi admirer la grandeur ^ 
& la magnificence de (on nom^ Si des 
peuples fauvages ont pu laitTer effacer 
ridcc que Dieu en avoir gravée dans 
leur ame > toutes les créatures qu'ils 
ont fous les yeux la portent écrite en 
caraâeres iî ineffaçables & fi éclatans j 
qu'ils font inexculables de ne pas Vy 
recgjinoîcre. A 



L'impie à beau fc vanter qu'il lie 
connoît pas Dieu , & qu'il ne trouve 
en lui-même aucune notion de fon 
eflcnce infinie ; c'eft qu'il le cherche 
dans (on cœur dépravé 8c dans Tes 
pâffions, plutôt que dans fa raifon. 
Mais qu'il regarde du moins autour 
de lui 9 il retrouvera fbn Dieu par- 
tout ; toute la terre le lui annoncera 
Il verra les tracés de (a grandeur > de 
fa, puiflance Se de fa fageflè > impri- 
jnée» fur tomes l'es créatures ; & Con 
coeur fe trouvera (èul dans l'Univers ^ 
qui n'annonce & né réconnoifTe pas 
FAuteur de fon être. 

Dieu a gravé (î vifiblement dans 
tous les ouvrages de (es m^im la ma^ 
gnificence de fon nom > que les plus 
(impies tnéme ne (çauroient l'y mé->i 
connoître. Il ne faut pour cela ni dci 
lumières (ublimes > ni une fcience or- 

Sueilleufè ; les premières impréffîons 
e la raifon Se de k nature fuffifent. 
fine faut qu'une ame qui porte én^ 
core exielle ce$ traits primitifs de la«^ 
filière que Di^u a mis en elle en là 
créant , Se qui' ne les: a pas encore ohC* 
curcis ou éteints par les ténèbres deï 
fta{nons , & par les &u(&s lueurs d'une 
abArufe^éc infènfëe philofophie.- • ^ 



« -^'éft -4li^ bàCxntï de hôtfvcHèJ re^ 
chcrçMil^'âèQïéculatibift pënibfes , 
pour cqnnoîtiJc fc qu'eft Dieu ? nous 
n'avons qÂ'à' lever les ycox eh haut. 
Nous vowiïs l'immenfité des cieut 
quf (bdltr^mvr^ige de fts niaîns ; cei 
grande càfps de lumière qui rodent 
fi «-guliëtement & fi * majeftueufeÂ 
ment fur nos têtes » & auprès . def- 
quels la terre n'eft qu'un atome im- 
perceptible j Quelle magnificence f 
Qui a dit au Soleil : Sortez du néant , 
& préfidcz au jour ? & à k Lune : paî 
toméz , & foyez le ftà[m1>çau de^ là 
nuit? Qui a donné l'étiré & le hojm I 
cette multitude d'étoiles qui décorent 
avec tant de fplendeur le firmament , 
& qui font autant de foleils immen- 
fes attachés chacun à une ef^éce d^ 
monde jiouveau qu'ils éclairent ^ 
Qùeleffi l'ouvrier dont la toùte-puinb 
fance a pu opérer ces nfierveilles ,, ôil 
tout l'orgueil de la raifbn éblouie Ce 
perd & fe confond ? quel autre que 
le (buveraîn Créateur de l'Oniveri 
poùrtoit"' les avoir opérées ? Seroîeftiti 
eUe^forciei d*cUes-mêmes du feîn d^ 
hafard &;^Hu néant ; & Piinpiç fcrà-^ 
t-i-il aïïcz défefpéré pour àttribuci: ï 
Ce qui n'eft ^as / ûtie toute-puiflàncé 
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tiçUement jp ^ par qui reuç a été f?it ^ 
4to pfeau- ^^ peuples hs pUi^ g^Qffiçrs & les 
ïïmXimî.p^^^ barbares emen4ent Je langage 
des Cieux.Dieu les a é^abUs^ fui: aio$ 
têtes comn^ie. des hérauts, c^|c{ïes qui 
jie.ceflçni: fi'annoncçr à routru^ivçra 
f^ grandeuç : leur Jîlence.f^iajefti^eusi 
parle la langue de tous les hommes 
Se de toutes les. Nations j c*eft une 
voix entendue par^tout où la terre 
nourrit des habitans. Qu'on parcour-» 
fC' jufqu*aux ejctrémités les plus rc- 
culée3 de la terre , & les ^lus défer-* 
tes ; nul lieu dans l'univers > quelque 
caché qu'il foit au refte des hommes , 
ne 'peut (è dérober à Téclac de cette 
puiUance qui b>Ule au-delTus de nous 
dans les globes lumineux qui déco'- 
rent . le firtnamenn Voilà le premier 
livre Que Dieu a montré aux homm^ 
pour leur ^ppreî^re ce qu'il étoit : 
Çeft'là où ils étudièrent d'abord ce 
qu'il vouloir leur n^anîfefter de (es 
peffeâ:ions înfinijes : c-eft à 1^ vue de 
' ces grands objets^, que frappés d'ad* 
mîratipn & d'une crain|:c refpqûueuw 
Je p ils fe profternoient poi^r en ado,, 
rcr l'Auteur tour-puiflant. Il ne leur 
&l|pi|: pas içs I^rophêtes pouf le^ inÙ 



truire de ce qu'ils dtvoient à fa ma* 
jcftë fuprême^, la ftraélare admirable 
des deux & de l'univers le* leur ap*. 
jpfcnoic aflèz. Ilslaiflerenc cette reli« 
gion (impie 8c pute à leurs enfans ; 
mais ce précieux dépôc ie corrompit 
encre leurs mains. A force d'admirer 
la beauté '& récJat des ouvrages de 
Dieu , ils les phrirenc pour Dieu mê- 
me : les aftres qui ne paroiffoîenc que 
pour annoncée fa gloire aux hom<^ 
mes y devinrent eux-mêmes leurs dî* 
vinités. Infenfés , ils offrirent dct 
voeux & des hommages au^ Soleil ôc 
à la Lune » & à toute la milice du 
Ciel , qui ne poùvoient ni les enten- 
dre 3 ni les recevoir. Telle fut la nai{l 
fancc d'un culte impie & fuperftitieur 
qui infeâa tout l'univers. La beauté 
de ces ouvrages fit oublier aux hom« 
mes ce qu'ils dévoient à leur Auteur, 
Ce font toujours les dons de Dieu 
eux-mêmes répandus dans la nature ^ 
qui nous éloignent de lui : nous y fi- 
xons notre cœur , & nous le refufons 
à celui dont la main bienfaifante ré- 
pand fur nous (es largedes. Ses ou- 
vrages & fes bienfaits , les biens , les 
talens du corps & de Tefprit font nos 
dieux^ c'eft à eux ièuls que fe borncni 
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8 Peksb'e^s diverses. 
a toujours 'eu un cours égal & ma-^ 
)eftueux y depuis qu'elle a été établie 
pour la décoration de l'univers & l'u- 
tilité des hommes ; le premier jour 
qui éclaira le monde publia la gran^ 
deur de Dieu , par la magnificence de 
ce corps immenfe de lumière qui com- 
mença à y préfider ; & il tranfmit 
avec Ton éclat à tous les jours qui do- 
voicnt fuivre , ce langage muet 3 mai» 
G. frappante qui annonce aux hom-« 
mes la glpire du Sçigneur > & là puif^ 
fance de Ton nom : les aftres qui pré^ 
fiderent à la première nuit , ont re- 
paru ëc préfidé depuis à toutes les- 
autres 9 & font pafler fans ceffe avec 
eux y par la régularité perpétuelle de 

C leurs mouvemens j la connoifTance 
de la fagcflè & de la majeftç de l'ou- 
vrier fouverain qui les a tirés du 

^ néant. ^ 



DE LA PROFIDENCE 

Avem. /^ U E L L E idée aurions - nous de 
«ennon \^ la Providence dans le gouver- 
^^^ç/'aemcnt de l'Univers , fi nous ne ju- 
gions de fa fageflc & de fa juftice , 
que-par les divcrfes deftinécs qu'elle 



De la iPnoviDiKci. j 
ménage ici-bas aux hommes ? Quoi » 
les biens & les maux feroienc difpcn- 
fés fur la terre > fans dhbix , fans égard , 
fans diftinâion f le jufte gémiroir 
prefque toujours dans Taffliâion £c 
dans la mifére , tandis que Timpie vi- 
vroît environné de gloire , de plaifirs 
& d'abondance ; & après des fortunes 
fi différentes, des mœurs fi' diflèm- 
blables y tous deux tomberoient éga- 
lement dans un oubli étemel ? 

Que le monde eft grand , qu'il eftsSîd; 
magnifique \ que le gouvernement u Puiifi-. 
des Etats & des Emjrires offre à nos*"*^*** 
yeux de fageflTe , d'ofdre & de ma- 
gnificence y quand nous y voyons 
une Providence qui difpof^ de tout > 
depuis une extrémité jufqù'à l'autre , • 
avec poids , avec nombre , avec me- 
fure : qui voit les événcmens les plus ^ 
éloignés dans leurs caufès ; qui ren- 
ferme dans fa volonté les caufès de 
tous les événemens .- qui donne au 
monde des Princes & des Souverains > 
félon (es defïèins de juflice on de mi- 
féricorde (ur les Peuples \ qui donne 
la paix ou qui permet les guerres, fe-* 
Ion les vues de fa (ageflè : qui donne 
aux Rois des Miniflres fages , ou cor-^ 
rompus i qui difpenfê les bons ou ïe$ 
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^mauvais fuccès.^ {blon qu'ils devîen- 
, jnent plus utiles à la çonlommacion de 
Ton ouvrage ; (}ui régie le cours des 
^aillions humaines, & qui par des mé- 
iiagemens inexplicables, faicfervir à 
fès defleins la malice même des hom- 
jmes ! Que le monde conildéré dans 
ce point de vote j & avec l'ouvrier fbu^ 
vcrain qui le cçnduit j eft plein d'or- 
dre p d'harmonie & de magnificence ! 
Mais fi on en fépare \x Providence y 
& qu'on le regarde tout feul \ fi oh 
n'y voit plus que les paflîons humai- 
nes y qui femblent mettre tout erî 
mouvement ; ce n'eft plus qu'un car 
hos , qu'un théâtre de confufion &ç 
de rrouoie^ ou nul n'eft à fa place i 
où l'impie jouit de la récompenfe de 
'la vertu; où l'homme de bien a fou- 
vent pour partage l'abjeAion & les 
ijeines du vice ; où les paflîons (bnç 
es feules loix confultees ; où les 
}iommes ne font liés entr'eux que paç 
es intérêts mêmes qui les divifcnt ; 
où le hafàrd (èmble décider des plus 
grands événemens ; où les bons fuc- 
f è$ font rarement la preuve & la ré- 
compenfe de la bonne cau(e ; où l'am- 
lûtion & la témérité s'élevçnt aux 
|tçmieres places^ que le mérite craint. 



X 



Df tA Pr.ovxdzmce. u 
JfC qu'on refure au mérite i enfin oik 
Ton ne vqît point d*ordre > parce qup 
Ton n'y voit que l'iifrégularitedesmou- 
vemens ^ Tans^en compreodrele fccroc 
&l'uragc. 

Voilà le monde fëparé ic la Pro- 
vidence. 

Quelle afifreufe Providence^ fi^^'^-J^j'f^ 
le la multitude des hommes n'étoit ,^' ^'^ 
placée fur la terre ^ que pour {ervir aux 1 1 1- bw^ 
plaifirs d'un petit nombre d'heurcu);"**"^^** 
qui l'habitent > & qui fbuvenr ne con- 
noiflent point la main qui les comblq 
de bienfaits ! 

Les Grands. (croient inutiles fur U 
terre j s'il ne. s'jr trou voit des pau^ 
vres ôc des malheureux, ils ne doi*? 
vent leur élévapon qu'aux befoins pu? 
blics ; 6c loin que les peuples foienc 
faits pour eux , ils ne font eux-mêmes 
tout ce qu'ils font que pour les^ Peu^. 
pies. La Providence f^ décharge fur 
pux du Coin des foibles & des peeits« 
Tout ce qu'il, y a de réel dans leu« 
grandeur » c'eft l'ufage qu'ils en doi-< 
vent faire pour ceux qui (oufFrent | 
c'eft le (eul trait de diftinâion quQ 
pieu ait mis en nous. Ils ne font quef 
les miniftçes de fa bonté 6ç de fa Prow 

ir^ilcacç.i â( ils pcidç&( U dcoit itli 
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titre qui les fait Grands , dès qu'ils ne 
veulent l*étre que pour èux-mêrttts. 

r— ^ '' ^ T'L 

DE LA VERITE. 

îtermondé T A Vérité eft Cette régie étemelle , 
l'Epi^- JLicette lumière intérieure ^ . fans 
*"*' cefle prélcnte au -dedans de nous , 
qui nous montre fur chaque aiîkion , 
ce qu'il faut faire ou ce qu'il faut évi- 
ter ,• qui éclaire nos doutes , qui juge 
nos jugemens, qui nous approuve ou 
qui nous condamne en (ècret , félon 
que nos mœurs font conformes ou 
contraires à fa lumière ; & qui plus 
vive ou plus lumineufe en certains 
momens > nous découvre plus évî- 
. demment la voie que nous devons 
fuivre. 
raiicg.de Telle eft la deftînée de la. Vérité : 
s. Jean- elle eft prefque toujours odieu(e > 
Bajptiûc. parce qu'elle ne nous eft prefque ja- 
mais favorable. Les Grands , for-tout, 
font comme une profeflîon publique 
de la haïr , parce que d'ordinaire elle 
les rend eux-mêmes très - haïflables. 
Ils lui donnent toujours les rioms 
odkux d'imprudence. & de témérités 



parce qi^e l'adulation (êule udirpe au« 
près d'eux le. nom glorieux de la vé- 
rité : trop heureux > dans la déprava- * 
cion de mœurs ou nous vivons , de 
trouver encore des hommes qui ofcnt 
la leur dire; mais encore plus à plain- 
dre auflî , de ne la connoître que -^ 
pour la méprifèr j & de (è croire au- • 
deflus de la Vérité, parce qu'ils fe 
voyent au-delTus de tous ceux qui la 
leur^bnnoncent. 

La Vérité a des charmes dont un Carême* 
bonraura peine à fc défendre : clle^**^®**^ 
force en fa faveur une raifon faine & Mercredi 
épurée \ elle met tôt ou tard un ef- d«s cca- 
prit fage & élevé dans fes intérêts. ^"^ 
Les" partions peuvent éblouir pendant 
quelque tems , les exemples peuvent 
entramer, lesdifcours de l'impiété & 
du libertinage peuvent étourdir ; mais 
enfin la Vérité perce le nuage & prend 
la place , dans un bon efprit ; de tout 
le frivole qui l'avoir amufé. Lafle 
d'avoir couru long^tems après lefon- 
ge & la chimère , on veut quelque 
chofe de sûr & de réçl ,• & on ne le 
trouve que. dans la Religion, dans U 
vérité de (es maximes , & la magnifi- 
cence de fes promeflcs. Il n'y a qu'un * 
e(prii: faux & fiiperficiel qui puific 



demeurer jùfqu'à la fin dans'Fîllu^^ 
fion ,• le monde ne peut fédùire pour 
toujours , que des nommes fans ré- 
flexion & fans caradere : il regarde 
lui-même comme tels 3 ceux qui 
n'ont pas fçu mettre quelques jour^ 
férieux dans toute leur courfe y quel-; 
qu'intervalle entre la vie & la mort. 
Le goût du frivole qui nous avoir 
fait d'abord applaudir > dès que Tâge 
ne Pexcufè plus , nous rend ennii 
méprifablcs. 
^y^^x, ^^^ ^"^ ^°"^ ^^ '* Vérité un (îxîct 
Scrmondcde Contention & de vaine philofo- 
rEpipha-phic ; les autres > pas encore a accord 
***' avec eux-mêmes , louhaitent , ce fem- 
ble y la connoître ; mais ils ne la 
cherchent pas comme il faut , parce- 
qu*au fond ils fcroient fâchés de' l'a- 
voir trouvée. . ' 

La cohnoiflance dé la Vérité eft ra- 

^"^* rement pour les Grands une affaire 

du vendx. férieufc : les difcours qu'ils tiennent 

Saisie. là-deffus , font plutôt des di(cours 

oifeux y que des dcfirs dé S'ittftruiré. 

S'ils confultent quelqilefôis , c'eft' 

moiris pour coniloître leurs devoirs , 

,que pour chercher àt^ fufïrages à 

leurs p'affions. Les vérités défagréa- 

bies ne viennent jamais jfufqu'à eux y 
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parce que perfonne ne les aime afièz 
dour ofer leur déplaire , & que pat 
les bienfaits dont ih récompenfent . 
ceux qui les trompent ^ ils méritent ^ 

d'être trompés. 

Ce qui fait que la Vérité fe montre Xvttâ^ 
prefque toujours inutilement à nous j^Tî'Epi- 
c^efl: que nou^ n'en jugeons pas par lesp^anie. 
lumières qu'elle laiffè dans notre dme> 
fitiais par l'imprefHon qu'elle fait fur 
le refte des hommes au milieu des- 
quels nous vivons. Nous neconful- 
tons pas la Vérité dans notre cœur > 
nous ne confultons que Pidée qu'en 
ont les autres. Âinii , en vain mille 
fois fa lumière nous éclaire » le pre- 
mier coup d'œil que nous iettons en- 
fuite (ur l'exemple des autres y répand 
un nouveau nuage fur notre cœur. 
Dans ces momens heureux où nous ne 
confultons la Vérité que dans notre 
propre confcience , nous nous con- 
damnons : un moment après y ne con- 
(iiltant plus que l'exemple commun , 
nous nous juftiâons \ noUs nous défions 
de la vérité que l'exemple commun 
contredit \ nous la retenons dans l'in- 
jufliice, nous la facrifions à l'erreur Sc 
à l'opinion publique : elle nous devient 
fufpefte^ parce quelle nous choifit tous 
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ièals pour nous Cavorifcr de fa lunûew. 
re ; & c'efl; la fîngularicé même de Ton 
bienfait qui nous rend ingrats &C re«- 
belles. 
I*T?"^* Les puiflans de la terre veulent 
4'Aau£**^^^c Souverains par -tout. On diroic 
que la Vérité eft de leur reflbrt ; il faut 
qu^ellc Ce trouve > quelque part qu'ils 
▼euillent la placer. Ils ne fçavent pas 
avoir tort ; & leur oppofer la raifon > 
c*eft prefque fe rendre coupable du 
crime de félonie. L'air même qu'on 
refpire auprès d'eux ^ a je ne fçaîs 
quoi de malin qui dérangé toute la 
conftitution de l*e(prit. Tel > qui loin 
de la grandeur , & dans Tobfcurité 
de la Province , s'applaudit en fecrct 
de fon défintéreflèment., ne retrouve 
plus cette même force & ce même 
courage , des qu'il eft une fois cxpo- 
fé au grand jour On plie la loi > on 
l'ajufte au tems , à l'humeur y au be- 
fbin : on n'a point de (cntimens pro- 
pres , on n'a que les fentimens de 
ceux aufquels il eft avantageux de 
plaire. 
rême.St' ^^ "^ mérite les réponfes de la 
mon du Vérité, <|ue lorfqùe c'eft le defir de 
^ndtcdi-la connoitre qui l'interroge ; & c'eft 
^' dans le cœur de ceux qui partent & 

^ difputeni 
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difputent le plus (ùr la Vérité, qu'elle 
cft d'ordiniaire plus effacée. On ra dé- 
jà trouvée , quand on la cherche de 
bonne->foi. Il ne (àut pour la trouver j 
ni creufer dans les abîmes yvf\ s'élever 
au-defliis des airs y il ne faut que l'é- 
couter au-dedans de nous-mêmes ; 
un cœur innocent & docile entend 
d'abord (à voix. Les doutes & les re* 
cherchés que forme l'orgueil y loin de 
la rapprocher de nous i ferment les 
yeux à fa kimiere ; elie aveugle les 
iages, & les juges< orgueilleux de fe» 
myfteres, & ne (è communique qu'à 
ceux qui font gloire d'en être les diC. 
ciples. La fbumiflîon eft la fource des 
lumières ; plus on veut raifonner » ' 
plus on s'égare : la raifon une fois ibr- ' 
lie des régies y ne trouve plus rieri qui 
l'arrête; plus elle avance > plus elle fe 
creufe de précipices. 

Un Prince véritablement grand s^^^^^^ 
n'aime que la Vétité dans les autres, du p^Jnce 
& nul: intérêt n'entre jamais dansftm de Co»;^, 
ame en concurrence, avec* elle. ^' elle 
iûi paroît le premier devoir de l'hom- 
me y Se le titre le plus glorieux du 
Prince. Il' laiflè aux âmes vulgaires 
les déguifejaaens & les fibelTes utiles; 
m^pomMdm^t^^ à'mie .glpire q^ 
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BOUS n'avons pas> ou pour cacher no* 

défauts yériîablcs ; toutes fcs paroles 

font didées par la Vérité même \ U 

ce trouve de beau dans les homtnes 

que la Ycrité.iî ne ch^cHe point fcs 

amis parmi les ftatieuxs j.; foo raag 

jnôme lui eft fouvent à cnarge ^ pa» 

les ménagemens Qu'on s'impofe de^ 

vant lui ^ & .tout ton plaifir eft d'en* 

tendre palriei: Ici^bonamcs ns^utelle- 

"2nè4i£»,j6c.ft wmtrer tels qu'ils fouet 

plaiâr ai&2.iDàoni)u aux Grands > qui 

^e voyent des hommçs que la fur-» 

face, & q.ui n'en, aiment touvent que 

le faux. 

M^ifte- L'efprit . du inonde effi ttn cfprîc de 

Ks. s«r-fonple{ïe & de ménagement ; comme 

^*^Pç^^^ti'^^niour- propre en: eft le principe > it 

€ôtç.- iieclaLerche la Vérité qu'autant que la 

Vérité lui peut plaire i nous n'avons. 

qu'à nous juger de bonne- foi > pou» 

convenir que c'eft-là notre caraàere,. 

.Toute nofre vie n'eu qu'une fuite de 

lûénagéïiéns & de «complaifances ; 

^r-cout nous facdûons Les himieces. 

de nôtre confcience aux etrcps ô£ 

àiix préjugés de ceux avec qui noas 

vivons. Nous connoiflEons la Vérité i 

& cependant nous la retenons dans. 



fflaximes qui la combatcenc ; nous 
n'ofons réfifter à' ceux qui la condam« 
nent -, nous donnons cous les jours à 
la flatterie & au defir de^e pas dé» 
plaire > mille cho(es que notre con& 
cience nous reproche , & d*oà notre 
goût même nous éloigne \ en un mor», 
nous ne vivons pas pour nous - mé-- . 
mes & pour la Vérité ^ nous vivons 
pour les autres & pour la vanité : 8c 
(ie-là vient que dès que la Vérité eft 
en concurrence avec quelques-unes 
de nos pafEons , & qu'il faut leuc 
donner atteinte en (è déclarant pouc 
elle, nous l'abandonnons » nous nous 
ménageons « nous diflîmulons ; ainfi, 
toute notre vie (c pafTc à déférer aux. 
autres j à nous accommoder à leurs 
paflîons y k fuivre leurs exemples. La 
Complaifance eft le grand redore de 
toute notre conduite > & n'ayant 
peut-être point de vice à nous , nous 
devenons coupables de ceux de tous: 
les autres. 

*Plus oa aime la Vérité, plus tout petites 
ce qui fc couvre de fes apparences i*«cs«- 
peut nous féduire^. La vertu hmple ^o^aanc* 
Sncére , juge des autres par elle - mè^ des luut 
me.: Cc(t prcfque toujours notre "*^*"% 
obli^uiié çiuinous inftruic à la dé«» 
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fiance/ On eft moins en garde contre 
k fraude & l^arcifice^ quand on n'a 
jamais Fait ufage que de la droiture 
& de la (implicite \ & les gens de bien 
font plus expofés à être furpris , par-^ 
ce qu'ils ignorent eux mêmes Tare de* 
furprendre. 

Ce font les Grands , fur-tour , qur 
doivent craindre les préjugés & la* 
fbrprilc : outre que les (uitcs en font- 
plus dangercufea y c'eft qu'ils fonf 
d'autant plus fufceptibles de préju*.^ 
gés y qu'ils aiment moins la peine de- 
Ee3camen , & l^embarrasde la défîan^ 
ce y & qu'ils trouvent plus court &* 

5 lus aifé de juger ftir ce qu'on leur 
it , que de L'apptofondir & de s'eo^ 
convaincre- 
Mais c' eft l'obfliination dans l'es pré- 
jugés qui rend le mal plus incurable 
li ne leur eft pas honteux d'avoir pu^ 
âti:e furpris : comment pourroient^^ ils? 
s^cn défendre ? tout ce qui les envi- 
uonne prefque j s'étudie à les trom- 
per. Eft-ii étonnant que l'attention, k 
telâche quelquefois^ & qufils puif^ 
fenr fe laiffer féduire ? l'artifice e(fe 

Élus habile & plus perféverant que 
i défiance ;. il' prend toutes les for- 
fiie&>. & mec à pcofit toos les mor 
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mens ; & quand cous ceux prerqu& 
qui nous approchent ont intérêt que- 
nous nous trompions 3 nos précautions 
elles-mêmes les aident fouvent à nous 
conduire au piège. 

A nous entendre , nous aimons la A?efit, 
Vérité, nous voulons qu'on nous laj^^^p". 
fefle connoître ; 'mais une preuve quep^^nif^*" 
ce n'eft-là qu'un vain difcours ^ c'cft 

Sue fur tout ce qui regarde cette paf- 
on chérie , que nous avons fauvée 
du débris de toutes les autres , tous 
ceux qui nous environnent gardent 
un profond iilence. Nos amis fè tai-» 
fent > nos fupérieurs font obliges d'u- 
fer de ménagement , nos inférieurs . 
font en garde > & prennent des pré- 
cautions continuelles ; on ne nous 
parle qu'avec des adouciflèmens qui 
tirent un voilé fur notre plaie : nous^ 
fommes prefque les feuls à ignorer . 
notre miiere ; tout le monde la voit , 
Se perfonne n'ôferoit nous la faire 
voir à nous-mêmes. On fent bien que 
nous ne cherchons pas la Vérité de 
bonne-foi , 6c que la main qui nous 
découvriroit notre plaie , loin de 
nous guérir , ne réufnroit qu'à nous - 
foire une plaie nouvelle. On perd 
tout fon mérite auprès de nous ^^ dqf 



qu'on nous a fait connoître à nous*^ 
mêmes. Auparavant on écoic éclairé y 

i prudent , charitable > on avoir tous 
^ talens propres à s*attirer Teftime 
& la confiance ; mais depuis qu'on 
noul a parlé fans Feinte 3 ou eft déchu 
dans notre cfptit de toutes ces gran- 
des qualités; le zélé n'eft plus qu'une 
humeur i la charité qu'une orienta- 
tion > ou une envie de tout cenfiirer 
& de tout contredire ; la Vérité > 
qu'un phantôme qu'on prend pour 
clic. Ainfi fouvent convaincus en fe- 
çrct de Tinjuftice de nos pallions > 
Dous voudrions que les autres en fuf^ 
fènt les approbateurs : forcés par le 
témoignage intérieur de la Vérité de 
nous les reprocher à nous-mêmes.» 
nous ne pouvons (ouffrir qu'on nous 
ks reproche : nous fommes bleflei^ 
que les autres (e joignent à noi^s cot^^ 
tre nous-mêmes ; & par une corrup# 
lion de cœur pire peut-être que noi 
paflions elles - mêmes > ne pouvani^ 
éceindre.Ia Vérité au fond de notre 
^ çceur> nous voudrions déteindre datis 
le ccpur de cous ceux qui nous ap» 
prochent. 
ïâxaphr. On n*a pas de peine à ft fbumettfr 
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môur de la Vérité eft un amour hum- 
ble & docile. L*orgueil nous fait fou- 
vent mettre nos fauflès lumières à la 
place de la Vérité ; nous croyons l'ai- 
mer > &c nous n'aimons que nos préw 
jugés ôc nos propres penfées ; nou^ 
croyons tour facrifier pour elle > Sc 
nous ne fommès les victimes que d« 
notre orgueilleux entêtement. 



DE LA RELIGION. 

DIev ne peut fe manifeder aux Aveat. 
hommes , que pour leur appren- Setmon 
dre ce qu'il eft > & ce que les hom-^^^ç^a^^ 
mes lui doivent ; & la Religion n'eft 
proprement qu'une lumière divine 
qui découvre Dieu à l'homme , & 
qui régie les devoirs de l'homme en- 
vers Dieu, Soit que le Très haut fe 
montre lui-mêmp à la terre > foit qu'il 
jrempli0è de (on efprui des hommes 
extraordinaires > la fin de toutes ce^ 
déoiarches ne peut être que la con^ 
naiflra;ice & la fanâifiçation de foti 
noi9 dans l'uiiiyers y & l'établiflèt 
mem d'un culte çù l*on i^ende à lu| 
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s^on* L'ancienneté en matière de Relî- 
du Jeudi gîon , eft un caraâere que la raifon 
après lesfcfpeàe ,* & l'on peut dire qu'une 
çcn '«•-^jQyance confacrée par la Religion 
des premiers hommeç , & par la hm- 
plîcité des premiers tems , forme déjà 
un préjugé en fa faveur. Ce n'eft 
pas que le menfonge ne fe glorifie 
ibuvent des mêmes titres , & qu'il 
n'y ait parmi les hommes de vieilles 
. erreurs , qui fcmblent difputer avec 
la vérité cfe Tancienneté de leur orî- 
, gine y mais à qui veut en fuivre l'hit 
toire , il n'eft pas mal aifé de remon- 
ter jufqu'à leur nai(Tànce : la nou* 
yeauté fè trouve toujours le carafte- 
re le plus confiant & le {^lus infépara- 
blc de l'erreur. 
Yetit La Religion eft la fin de tous les 

duii.Di-q^*il a fsiît ici bas , il ne l'a fait que 
«anche, pour elle. Tout doit fervir à fon ag- 
grandiflement ; les vertus & les vi- 
ces , les Grands & le Peuple, les bons 
& les mauvais fuccès> l'abondance oa 
les calamités publiques > l'élévation 
ou la décadence des Empires y tout 
enfin doit coopérer à fa formation 
& à fon accroiflfement. Les Tyrans 
l'on; purifiée paj:^k$ perfcÉutiôm^; 
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les încarédulcs & les libertins éprou- 
vent & raflfermiflent par les fcanda- 
ics; les ïuftcs font les témoins de (a 
foi 5 les Pâftei^rs , les dépofitaires de 
ÙL doârine ; les Princes & les - PûiP- 
(kncês , les protedteurs de (à ▼éritc. 

UWftoire de la naiflTance de la Rc-scrmor* 
ligion des Chrétiens , eft l^hiftoire'du jeudi 
<ie la naiCTance du monde même. Le^^"^ ^^ 
autres Religions qui (e font vantées 
d'ane origine plus ancienne, ne nous 
ont donné pour garatîs de leur anti- 
quité , que des ïécits fabuleiix qui 
tomboieiit d'eux-mêfhàs; Ils ont dé- 
figuré l'hiftoiredu monde par un ca- 
hos de fiécles innombrables & ima- 
ginaires , dont il n'eft refté aucun 
événement à la poftérité;, & que l'hit 
toire du monde n'a jamais coîmus. 
Les Auteurs de ces groflîeres fixions 
n'ont écrit que plufieurs fiécles après 
les feits qu'ils nous racontent ; & 
c^eft tout dire que d'ajouter que cette 
Théologie fut le fruit de 4a Poéfie , 
& les inventions de cet • art , le plus 
foUde fondement de leur Ueligion, 

Ge feroit dégrader TEvangile ^ ^ç^i^^^j^ 
adopter les anciens blafphêmes de réme. Sér- 
ies ennemis, delà regarder comme "o" <^«» 
la Religion du Peuple, & une feue "h?""**' 

C 
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de getis obfcur^. Il eft vrai que Ici 
Céfafs & les Puiflans du fiécle n*y 
crûrent pas d*abord ; mais ce n'eft 
pas que fa doctrine réprouvât leur 
état , ; elle ne réprQUvqit que leurs 
vices. Il ' falloir même montrer au 
/ ' inonde que la puiflancç de Dieu n'a- 
voit pa$ Dcfoin de celle des hommes j 
que le crédit & l'autorité du fîécle 
^toit inutile à une dodrifte defcen* 
^ue du Ciel ; qu'elle fe fuffifoità elle- 
même pour s'établir dans l'univers ; 
que toutes les puilTances du fiçcle en 
fe déclarant contre elle , & en la 
perfécutant y dévoient l'affermir ,• & 
que fi elle n'eût pas eu d'abord les . 
Grands pour entremis , elle eût man-» 
que du principal caradcre qui les ren*i 
dit enfuitc ks difcîples. 
carême- S'il y a une véritable Religîpu fur 
sçrmon )^ terrc , ellç doit être la plus an-» 
après^uscienne dç toutçs : elle doit être le 
condics. premier & le plus eflentiel devoir de 
l'homme envers le Dieu qui veut 
être honoré : il faut que ce devoir 
foit aufli ancien que Phooime 5 & 
comme il eft attaché à fa na^re , il 
doit , "pour ainfî dire , être né >yec 
lui ; & voilà le caradere ciuî diffin- 
gue la Religion dçs Çhrçtiçns des 
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ruperfticions & des fcâts. C'eft la 
plus ancienne Religion qui foie au 
monde. Les premiers hommes y avant 
qu'un culte impie fe fuc taillé des di- 
vinicés de bois 6c de pierre > adore* 
icnt le même Dieu que nous ado« 
sons 9 lui dredèrent des Autels > lui 
offrirent des facrifices , attendirent de 
Ùl libéralité la recompenfè de leur ver- 
tu ^ & de fa juftice le châtiment de 
leur défobéiflance. 

Suivons l'hiftoire des fupcrftitîons 
de chaque Peuple & de chaque Païs ; 
elles ont duré un certain nombre 
d'années 9 & tombé enfuite avec la 
puifTance de" leurs feâiateurs. Rap- 
pelions - nous l'hiftoire de ces pre- 
miers Conquérans ; ils vaînqqoient 
les dieux des Peuples en vainquant 
les Peuples eux-mêmes ; & abolit 
{oient leur culte , en rcnverfant leur 
domination. La Religion de nos pè- 
res > toute feule , fe maintint des le 
commencement ; furvécutà toutes 
les feâcs ; & malgré les diverfes 
fortunes de ceux qui en ont fait pro- 
feHion , padk toujours du père aux 
enfans » & ne peut jamais être effacée 
du (buvenir des hommes. 

Le Peuple tidéle a prefque tou« 
Cz 



pavs été foible ; opprimé j perfëca- 
té. Tantôt cfclave , tantôt fugitif f 
tantôt cribotaire , il vit mille fois la 
Caidéc , l'AlTyrie , Bàbylonc , ks 
Puiflances les .plus formidables de la 
terre , tout l'utMvers conjurer (a rut* 
ne , & rextinAion entière de fon 
culte. Mais ce Peuple fi foible y op- 
primé en Egypte , r erraint dans un 
dcfert , tramporié depuis , & captif 
dans des provinces étrangères , n'a 
jamais pu être exterminé , tandis que 
tant d'autres p^lus puiSTans ont fuivî 
h deftinée des chofes humaines ; & 
fon ciilte a toujours fubfifté avec 
lui , malgré tous les efforts que cha- 
que fiécle a fait prefque pour le dé- 
truire* 



DU CULTE EXTERIEUR. 

NOtre amç enveloppée dans 
les.feQS^ ne peut ptejquc plus 

M^r*. dc^^P*^^"^ ^ ^^^^ miniftere; Il faut à 

u ni. fo- notre Cuire des <»bjets fenfibles qui 

inainc. aident notre attention. Telle cft la 

Religion: de la terre y ce font des 

fymbolcs , des ombres > des énigmes 

^i^noas âxenc. 



Ce n'cft pas l'iaiàréfie^ fenk: cjni a 
prétenslu botnec tout k Cialtr à l'in-* 
léfieac » & re^cdee toutes los • pviti- 
ques fenâbles ; comme (ks fapcrfti* 
tioi9â popuUirea ^ ott. des dévociotis 
inutiles ; on peat àii^ que. cette OKr 
gueiUeiiâs ecceut a vcgné de tout 
lems dbo^ le shMode. Noim enten- 
dons dice t3^its les jours que la véi;i- 
cable piiéré eft d ws lé cc^c l qu'on 
|ieut êiore hooune lik. hkxk > )iià«: ^ fift- 
cere > hum^m^: génétcuxL». &m. Ict&qe 
récendard} fakm ie faire ua tndnftoe 
d'os» vaitt di&eaisment de. viandes 
dont la faotié peut fontfm x p^ce qiîie 
ce n'eft pas ce qui^ entre pac la boit^ 
idiie qm ibui&e VJboincae 9. àwùs ce. qut 
Ibet du cosoi > âii^: uçe esii^pi^ 

Eèfile fuc çert ai3>cs . pi«a&qgie$^ qiie 
Clcjores. :^ plttiâc que kâf ApQCftM> 
in3(£ iofiroduites dans, la ReliKÎov. 
Mais, ccxome il eft rtfible q^ eeux 
quÂ tiennent ce. lai^g^ge ne douj»eur . 
pasià Diea.les dchûvs » il f^»^ po^t: 
£^cakfter. x q^^'ils tàclient 4& h per-^ 
ibaïdes (^ Icis dehojps: ne fent; p^i^ 
ceiTaiœs > & qi9['il& le retr^ncbem Air 
ie cœur qui ne »oui^ f ft Ja«nal^: con- 
nu à noKis-4D£mes5 , {^ fur kq^el it 
cft bknplus âi£Là€hd€fm4f UaM^ 
prendre, C 3 



^O PfiKSE^ES DIVERSES. 

Toute Religion qui fe borncroît à 

de purs dehors , & qui ne réglercwc 

pas le cœur & les afïeâions y (êrok 

indigne de l'Etre Tupréme 3 ne lui 

rendrbic pas la principale gloire 6c 

le feul hommage qu'il defire , & de- 

-vroit être confondue avec ces vaines 

Religions du paganifme , donc les 

hommes furent les\ inventeurs , qui 

^n'impqroienc à la fuperftition des 

-Peuples que desliommages publics > 

^ des céi^monies birarcs qui ne ré^ 

gloient point linrériear^ ôclaifToiem 

au cœur toute fa corruption-, parce 

qu'elles ne pouvoienc ni la guérir , ni 

même la-cpnnoîtrc. 

^awphafc:* Un culte extérieur & fupetficiel 

inexvm'"^ feroitpafii digne de Dieu , lui qui 

■tik le Dieu dés oœurs > & qu'on ne 

.peut honorer qu'en l'aimant. Il ne 

compte pour de véritables homma- 

^ges^ que ceux que le cœur lui rend. 

Carême Compterions-nous pour beaucoup 

STmctcI^^^^PP^*^^^^^^ d'amitié que le cœur 

de la nr. dément ? Les feux emprelTemens de 

femaiae. ceux qui ne nous aiment pas, & que 

nous connoifibns même pour nos en- 

nemis, nous couchent-ils beaucoup} 

-6c ne nous fonc^ils p^s à charge? 

-Nous n'eftimons dans les honomei 



DtjCxytTE ÉXTEklEXTR 3Ï 

que les (entimens incimes & réels 
qu'ils ont pour nous ; nous palTbns 
même fur Wrtégdaftité-des manières ^ 
pourvu que Aous' foyons afiàrés dvt 
tond. Nous voulons qûon nous aiw 
me y nous ne comptons pour rien les 
dehors , nous • ne nous payons que 
du cœur, nous ne pardonnons pas 
ifiéme le plus léget défaut de Hncé^ 
rite ; croyons-nous qye Dieu foie 
moins fenfible èc *môihs d^icac que 
l'homme ? croyons - nous qu'il fe paye 
d'un vain extérieur & des fimplet 
bienfëances ? 

. Tout le Culte extérieur doit Ce rap- 
porter au renpuvettement du cœur , 
comme à ? fa fin principale; Toute 
pratique ùiinie qui fubhfte toujours 
avec nos palïîons , qui ne touche 
point à nos haines , à nos jaloufies ^ 
à notre ambition , à nos attache*- 
mens, à notre pareflè , eft plutôt» 
une dérifion de là vertu , qu'une 
vertu méméw 

Les hommes ibntfl réels & fi vrais - 
dans leurs plaifirs & dans leurs pa& 
fions , dans leurs projets de fortune , 
dans leurs haines y dans leurs animo- 
fitiés fi dans leurs: jàloufies / c'eft-là 
191e ie coeur .va CDu^oursj^lus' loin que 

C4 



Wâion extérieure^ lU ne font feux 
£ue dans la Rciigiao : ç'cft-à-dirro iU 
donnent à k. figure du niqndd Wré** 
site Se l^içtiHié de. leurs a&âîon» i 
Se ils. n'en dr^nnenc qi|« iai,âgof e .à la 
vérité de la. Loi de B'im x & à- la 
séalitdde(è5 proiBeilès.* 



DE LA^XQJ DE DIEUr 
^^'fP^'V^rVliEir a Bcn&OTié dans la wû^ 

le du Pf. r V . 1 r T • • 

XVIII. -JL--^ ïique de la Loi toui^çc q^i pou*» 

voit rèi^djre! le» li^miutts heiHaettx fur 

1^ jûevsc Que. le^ iH^écroiea d^ crcte 

Loi &nt; pur» Iqu'ib: font faims &, 

dignes de Irhommeri Us me neâTem»* 

Uenc pas au* fofte des teçs>n& & des 

dogines des-Pl&iferop^es ». <gMi. iie pcé- 

chottem que l'oirguetl ^ & ncrégbienc 

que ks dehçr^ cafKibles: drlatiârçr des: 

louants Â Isvrs h]peift>es. &âficeui:s.. 

La Loi de Dieu régie le j&enir ; eUe> 

en coiTi;g^ les àffeâubos victeuâta ; 

dîe change réellement l'homme 3. àc 

le rend tek aurdcdans «pi'iL ^oit aiL 

Caitoe.(JJjoES^ 

DifflÂnIde « Einvaxh nous i|vtom<-«xis quel*. 

u raifiÔA* qfoçfiœ^i «Hice: i:aa|Bcmiae delà jhaU . 



J>n LA Loi be Diext. » 
Re & de la vengeance , nous fencons 
bientôt que ce plaifir cruel n'cft pas 
fait pour le coo^r de thooioie ; que 
ç*e(l fe punir fei^méme que die haïr ; 
le en cevenamc à nom même» après 
les emporrennens de la ^ailion > nous 
retrouvons au-dedans de nous \itt 
ioiid d'humanité qui en déiavoue la 
yiolcpce j qui nous £air eompcendre 
que ta douceur Si la.boài^é éoqienfi / 
aos premiers panchaus r & qu'ea 
noi^ ordonnant de. aousr aimer lest 
uns les aunrrs j la Lor de Dieu n*^ 
ùdt que confuUer les Gàiômtxis les - 
(lus droit» &C. les pUis rai&onables de 
notre cœur , 6c nous reconciillieraYec 
«ous-mémes. ^ 

- I^ Doûcurs d'une feicnce «w-d^pSIS^: 
gUéiUeufe pcocuettoiem la fa^fife àxvm. 
feurs di(ciples« Quelle /ageft , grand 
Oieu^qui laiâbk à l'homme voûtes; 
ia voifêxes y Se neiè propolbit que 
de le vendre :eftimai3^ aux yciix,desL 
autres Kooifflies.. Qtn^le fagoSe ;. qnt 
étûk tuuvfa9ecpeKttbIc.de L'orgueil 
& des recherches cujdeufès &. iuu- 
tsks de rdfprtc La véritaye fageile 
i^e (c trouve que dans l*ob(èrvance 
de U Loi àe Dieu*. Ce ne fiuii paa 
U$L f90tvan& £b4s • Se lea. géncft .fubU<«b 



34 PeK^E*ES DIVE1LS2S. 

mes qui ont droit d'y précendre $ ette 
devint le parcage des (impies & des 
ignorans ^ comme des plus doâes ; 
'cTle eft communiqué aux Pecit^ 
comme aux Grands , aux Souverains 
comme aux Sujecs» au Grec comme 
au Scythe , aux barbares comme aux 
Romains & aux Peuples les-plus po- 
lis. Elle rend témoignage.à la fidélité 
des promellès du Seigneur yôcée (ovk 
amour pour les hommes ; & loin que 
les fciences Se les dignicés y donnent 

Elus de droits , il faut devenir hum- 
le & pecit pour parvenir à cette fu- 
blime /àgeflè ^ & en êcre un difciplc 
accompli, 
cftiëmc. No^5 fencons au fond de nos^ 
Sermon cœurs ^ que la Loi de Dieu n'ordon- 
& Dim-nc rien qui ne foie conforme aux vé- 
^u^*^*'ritables incérêcs de l^homme , que 
rien ne convient mieux à la créature 
^raifonnable > que la douceuç, i'hucna- 
nité , la tempérance , & coûtes. 'Ici 
vercus recommandées dans l'fivan- 

E'ie; que lespaiTioiis interdites ^r 
Loi 9 (ont la feule fource de cous 
nos croubles ; que plus nous nous 
éloignons de la régie & cle la Loi., 
plus iitous nous« éloignons de la piaix 
4c du jtpos ivk xœoxi ôc que kSei- 
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{|neur > en nous défendant de nous 
ivrer aux paflions vives 8c injuftes , 
nous a défendu feaiemenc de nous 
livrer à nos propres tirans i6c n*a . . : 
voulu que nous rendre heureux en 
nous rendant fidèles* 
- Les doârines humaines laififoicnt^^^P^» 
toujours des doutes & des ténèbres xvuL 
dans refprit. Elles laiilbient au cœur 
(es inquiétudes & fa triftefTe » parce 
qu'elles y laiilbient toutes fes paf< 
•uons : mais la Loi du Seigneur y en 
bannidànt du cœur toutes les affec* 
tions criminelles y en bannît le trou« 
ble > & y rétablit la tranquillité. 
L'homme livré à fes paflions , efl en 
proie à mille ennemis fecrets qui 
le troublent & qui le déchirent : fon 
ame efl le fejour affreux de l'ennui j 
des remords cruels, des plus trifles 
agitations. La paix efl le fruit de 
l'innocence feule , 8c l'innocence e& 
un bienfait que Thoaune ne peut de- 
voir qu'à Tamour & à la pratique dé 
la Loi de Dieu. C'efl elle qui fait 
tout notre bonheur fur la terre > par- 
ce que c'eft elle qui rétablit l'ordre 
dans nos cœurs , & avec l'ordre , la . . .; 
paix &. la îoie qui en font infi^para^ 



^6 P£19SE.'eS: ^tM BU^^tS. 

Carême» Parcourons toas les. pcécepces de 

Sermon la Loi > iioitt fentirons qiu'ils ont un 

Je iJ]/^; rapport néccftaiDc ftvcc le cosur de 

£011. l'homme ; que cr font de& régies 

£bndées fur une psofande conuaiC- 

fance de ce oui Ce pafle au-dedans lie 

nous ; qu'elle ne renferme que les 

remèdes de nos msoâx les plus fe- 

crets J-& les £écouEsde nos pandbana 

les .plus juâss*. Les Païêiis eux -^ naé» 

mesy en qui touce: vérité iiféuiic pas 

encoite éteinte > cendoittK cette gloL»- 

fe à notre movale. ik écoiem fisoicéis 

•d'admirer la fasefle de £es préceptes; 

ïa néceillré de fes défenfcs > la fain* 

teté jde iès confeiiis, le bon fens & 

réle\rasiotL de tomes (es régies. Hs 

étoient fiicpris de nroovei dans les 

difcours de Je&SrChorifr ^ usie phîJiGW 

fophie plus fubliise que dans les 

Ecofes de Rome & de la Grèce ; Ac 

ne pouvoienc camprendjre que le Fils 

df Marie eut nncux connu les devoirs». 

" les deûrs. » ItSi panckans fecrecs du 

coeur de l'homme^ que IPlbccm Se tous 

fes difcijpies. 

attVlwa.' ^* fcicnccsï bumaines engagoient 

XVUL ks hcHnmes dans des recfaerckcs con«« 

«Î3aueiks.& labosîeafçs > qui.n!aboaw 

tilToient jamais qu'à augmenter, loiss 



ftiquiémcles & léars doiues. Chaque 
chef de ieâ:e fe glorHsoic d'avoir 
trouvé la vécicé : ils fc la difputoienc 
les uns aux autres , Se leurs difputes 
elles - mérhes moncroienc a(Icz que 
tkixl d'eux ne Tavoic trouvée. Âalli ce 
n'efl: pas aux eiForts orgueilleux de 
refpcit qu'elle étoic promife ; plus les 
hommes ont travaillé à Ùl recherche 
par cette voie ^ plus ils s'en «Ibnt éloi-J 
gnrcs.La^oi feule du "Seigneur pou- 
voit éclairer tous les cfprKs La hé- 
sité y fi long-tems inutilement recher- 
chée , s'y montre au premier coup 
d'œil; il nefeut que l'aimer pour la 
connoître. 

Il n'y a de defirable fur la terre , 
que la docilité humble & confiante 
aux oracles de la Loi de Dieu. La 
faurie gloire où l'on peut parvenir 
en les combattant , (è change tôt ou 
tard en opprobre. Tous les tréfors 
de la terre deviendroicnt le prix de 
notre indocilité & de nos prévarica- 
tions , que ce ne fcroient que dcsf 
monceaux de boue que nous amaSe- 
rions fur nos têtes , & qui faliroient 
tout 1-éclat de nos talcns. L'or Sc 
les pierres précieulcs peuvent em- 
^Dellic U^corps , mais^elles n'enrichi& 



ft Pemse'ss diverses; 
(ènc par l'ame : les plaifirs des ièlil 
peuvent nous fucprendre > mais ils 
ne fçauroienc nous facisfaite ; ils laif- 
fenc toujours un vuide & un aiguil- 
lon dans le cœur. Il n'eft que la dou^ 
ceur qui acconipagne l'innocence j 
qui mette dans notre amé une paix 
& une joie fupérieures à tous les plai- 
firs > & à toutes les vaines félicités 
de la terre. 

Les doârines humaines varient 
{ans ceflè ; les difciples ajoutent aux 
découvertes de leurs maîtres ; mais 
la Loi du Seigneur eft toujours la 
même. Le ciel & la terre pa({eront > 
les fiécles & les moeurs changeront ; 
les monumens de l'orgueil feront dé- 
truits 9 on en élèvera d'autres fur 
leurs ruines ; la révolution des tems 
effacera les titres & les ipfcriptions 
les plus fuperbes^ mais elle n'effa- 
cera jamais un feul point de la divine 
Loi. C'efl le caraâere de la feule 
.vérité de demeurer toujours la mê- 
me. Cette immutabilité l'a toujours 
iuftifiée , & la défen4 contre toutes 
les entreprifes de l'erreur & de la 
nouveauté : elle rend toujours inex- 
cufables les enfans de rébellion & 
d'indocilité qui ont abandonné la fta- 



bilké de fa dodbine , & fe font laiffé 
entraîner à tout vent des doâxines 
flocances & étrangères. 

Envain nous plongeons-nous dans Caitac» 
les voluptés brutales & fcnfueUcs ^Ym.* di 
& chetchons-nous avec foreur toutupalfioiu 
ce qui peur fatisfaire des panchans 
infatiables de plaiiir , nous (entons 
bientôt que le dérèglement nous 
mène trop loin ; pour être confbr* 
me. à la nature » que tout ce qui 
BOUS aflujétit & nous tyrannife > ren- 
Verfe l'ordre de notre première inC 
titution ; & que la Loi , en nous in-* 
terdifant les parlions voluptueuses > 
n'a fait que pourvoir à la tranquillité 
de notre cœur , & nous rendre toute 
iba élévation & toute fa nobledè. 



DES DiriNES ECRITURES. 

DAns les hiftoires que les hom- carAne. 
mes nous ont laiflées, on n'ySctmon 
voit agir que les hommes. Ce font ^^j^J""^^* 
les hommes qui remportent des vie- ^ndiei, * 
tpires , qui prennent des villes , qui 
fubjuguent les Empires , qui détrô- 
nent les fouverains , qui s'élefeM 



eux-mêmes à la faprême puUIance i 
Dieu n'y paroîc nuHe parc , les hom- 
mes en ibnt les (èuls aâeurs Maïs 
dans rhiftoire des Livres faines , c'efl: 
Diea feul qiri fait tout ; Dieu feul 
qui fait régner (es Rois , qui les place 
for le/ trône, ou qui les en dégrade : 
Dieu iêul qui <:ombac les ennemis , 

3ui renverfe les villes , qui difpofe 
es Etats & des Empires , qui donne 
la paix & qui fulcite les guerres. 
Dieu fêul paroît dans cette Hiftoire 
divine ; il en eft 3 fi je l*ofe ainfi dire i 
le feul Héros ,• les Rois & les Con- 
quérans n'y paroiflènt que comme 
les minières de (es volontés. Enfin 
ces Livres divins tirent le* voile de la 
Providence. Dieu qui (ê cache dans 
les autres cvenemens rapportés dans 
fios hiftoires , paroîc à découvert 
dans ceux-ci : & c'eft dans ce Livre 
feul que nous devons apprendre à 
lire leshiftoires que les hommes nous 
ont laMrées. 

Les Livres faints , qui ont conièr- 
vé la Religion jufqu'à nous , renfer- 
ment les premiers monumens de l'o- 
rigine des chofes. Us* fout eux-mê- 
mes plus anciens que toutes les pro- 
duâions^ fàbuleulès de Tefprit hu- 
main. 



it^în y qui amu&f eiic fi tnilemem de« 
puiis la crédulité des fiécles fuivans y 
Se comme l'er/cur t^aîc toujours delà 
vérité , & n*ien eft 4}u|un£ vicieuse 
icnication ^ c'eft d^n^ ieV pKnoipamc 
^aiu do cette hfiftpire' divim. y qu^ 
Jes fabWs da Mpagamfme trôuverltfyc 
Jcur fondement : de ftarte que l*on 
j)eut dire qu'il n'cft . pas Jufqu'à l*cr- 
xx^ty qui ne rende par- là hommage k 
i'anqienneté Sc à l^autoirité de iios 
Taintes Ecritures. 

' Là boftne-fcâ.die Moyfc paroît dans 
la naïveté de fon Hiftoire. Il vkt 
prend point de pécautions pour être . 
crû 3 parce qull fuppofè que ceux 
pour qui il écrie n'en om pas befoiix. 
pour croire , & qu*il ne raconte que 
ijes faits publics parmi eux , plutôt 
pour en conferyer la raémoice à leurs 
Befcendans» que pour les en inftroit^ 
^ux*mêf9es. 

- On ne cachœt point myRérieufè-^ 

^iDem au Peuple le^ Livres faints , de 

peur qu'il n'en découvrît la feuSeié , 

TComoîc ces viins Oracks des Sybiles 

re(Tèn:é.$ ^ec ioin . às^t le Caiûcol&> 

fabriqués pour foutenîr l'orgueil des 

Romains , expofës aux yeux des 

fçuls Pontifes > Se produits de tems 

D 



txi tems^ par morceaux pour autotfi* 
/èr dans ycfpric du. Peuple , ou une 
cmrcprife pcrilleufe , ou une guerre 
injufte; ki les Livres prophétiques 
Soient là leâure journalière de tout 
uii; Peuple : les jeunes & (es vieil- 
.iards. > les femmes & \t% enfahs , les 
Précres& les hommes du commun > 
les Rois & Us fujets dévoient les 
.4voir iàns ce({è entre tes mains ; cha- 
cun avoit droit dy CHidier (es de** 
voirs , & d*y découvrir Tes eQ)éran*- 
.ces. Loin de flatter leur ôrgûeiK ils ne 
leur parloient que de l'ingratitude de 
leurs pères : ils leur annonçoient à 
chaque page des malheurs , comme le 
jufte châtiment de leurs crimes r ils re^ 
prochoient aux Rois leursdiffolutions s 
aux Pomifts > leurs injuftices ; aux 
.Grands , leurs profufions \ au^ Peu^ 
pie ,, 6)n ÎDconilance &* (on inctédu- 
iité y Jk cependant ces Livres faints 
lui étbîent chers ; & par les oracles 
^'iU y voyaient s-accomplir tous les 

I'ovirs, ils attcndoientavec confiance 
'accompliflèment de- ceux dont tout 
Vùmycrs eft aujourd'hui téusioio- 



DE VEGLÎSE. 

ON ne peut trop admirer les^»*«!pfc«- 
merveilles que^Dieii a opérées ^^'^** 
4ans cous les cems > pour empêchei:. 
que les portes del'Enrer ne prévalut 
fent contre Ton Eglife. U ne leur 
a oppefë d'abord que . àd : hommes 
Amples & obCcurs h* mais xemplis de 
fon efpric , de force. & de: fageffe ; 
& ils ont élevé fur les débris des Au- 
tels profanes y fbutenus de toute U 
puidance des CéTars , & des Nations 
les plus formidables répandues dans 
tout l^univers \ ils ont élcvéieùx feub 
l'opprobre de la Croix > '& le figne 
adorable du faiut de tous les hom** 
mes. 

Un culte impie autorifë par la ma<» 
jefté des loix y par la pompe de Tes 
fiiperftitions & de fcs cérémonies,. 
par l'antiquité refpeâable de Tes er-- 
reurs , par la fcience & la fageflè 
de Tes fèâ:ateuts.> par des préjugés 
communs à tous les Peu|Jes , & qui 
paroiflbient avoir pris leur naidàn-^ 
ce prçfquç avec le pondç imêcne %, 
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ce culte impie a difparu de dclfiis 
la terre à k vue àc d o uz e pattvres 
pêcheurs qui font venus en mani- 
felter atrx hommes Pe^ffravagance 
& Pimpiété, & qui ont fubftitué à la 
I^bice 'd« ces idoles 'pompQufea(.,r*at 
des àiffokiûtxAi con fêtées là^ kur 
cohe , le myftere d^un Dieu acncfand ^ 
kl féverité de (on Evamgik'» & k éb-> 
Be de la Qroix. U hWak cfsCune, doc* 
«ne diefcebdue dtL Citol* troa^ât: 
tout l*unhEBrs;:«'iné comte dhe; qu'd:«< 
le parue fucla cerre. fat t force & ùmi 
fecôurs hcimam ^ & tnoisiphâjt ce* 
pendaim ds..tCBUes le^t da€bines ho** 
Biaines répandues foc la furfaicc de 
taniversy pixcr petloader aux lk>m- 
met qw cfécok'î^ l'ouvrage de. Dicar 
&tti ; que le awdic >, U fo£ce>l'é{o^ 
qwMe > Hncérèc y c^eft-àridire > tut 
bras de chair ne l'avoir, point étà^ 
Wie. 

' . Rappefions^noui. roue ce que le 
bras die Dieu x opéré d'édatanstr 8c 
de merveÂlltta» ; ; poar foocenir le» 
comoneiicemcns. feibles & timides^ de- 
Sun EgHfe naifTaute.. L'ufoàvers n'étost 
peuplé que de Nations fiéresr de iiisiu* 
mves f ennevtiie» de fbn nom & de 
ba. ctttce y- J^^mpisc j; .ta pujiËtmce.^ 
AU 



\fs tichcfTes , ta: force jk tout étxni en-^ 
tce tet^^rs m^ns» Les fidèles ne for« 
mqient fur la( terre „ q«'^n petit -trou*» 
peiMH (\e^Wel>i$ dilperfisesî auî mÙie^; 
<le cte Ipups /arietîx ^ fîMis çefie êî&r 
po^ft à. leivr rage % & qiû ne ,-p9iiu 
voient i'aflCottvir de leur ûi^g.}. & ce* 
petidaiu le Seigneur a diifip^ comme 
de la pou/fiere cott(e^ ces Nations, 
idolâtres' j (t. noœbreiire& & (i pal& 
iàmies r il n^en sfâe plus de . yefti<^ 
^ ; ilet> a é^in^ & ef&cé. jufquL^ai^ 
nom de de0ù& la ' terre* L'impie per^ 
fiçuteurt i^n Nero^k^ un Dioctétien s 
qui avoient rougi toutes les contrées 
de l*Empire du {àng des Martyrs > 
oriç péri » & expié par une more fu« 
liefte fc n:agv9ue;9t par die$ guerres 
^ des calamités qui ont enfin ren-^ 
veffê leur Empire j les^ maux dont ils 
avoienc affiigé l'Ëglife. 
. Toutes ces nations qui ne (èm« 
bloiem &b(iftar que pour s'efForçee 
d'abolii' la faimeté du. culfe ^d^ $eign 
ncur » Se la gloire de (cm, nom ^- onc 
été extermina» > & il leitr a fubftitué 
un PeiÀpk nouveau 9 qui l'adore e^ 
efpcit & en vérité. Le monde x uni.^ 
^erfeUem^nc plongé dans les téné-% 
bttt^di^ l'idc^âvic â^.de^.ditt» 
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rions les ^lùs mofiftnieufes , cet' 
beau s*élevcr contre ce Peuple nou- 
veau 'y envaîn pro(crits de cous les 
lieux > les terres , les mers , leurs 

Eoches , leur patrie ^ tout (tnlbloic 
ar refufer un azile > le Seigneur* 
devint le refuge de ces pauvres oppri- 
més. Ils étoient abjeâs aux yeux du 
jinonde^ fans crédit 3 fans appui , 
fans richedès > il attendit que tous 
parût déchaîné contre eux & lor& 
qu'il ne paroifibît pour ^x plus^ de 
retrource , que la per(é<iutîon étoit 

Î»lus générale , que leurs tribulations 
cmbToient ne devoir iSnir qu'avec 
eux , ce fut alors que Dieu rendit à 
(on Eglifè la paix Se la tranquilité. Il 
fiifcita un Prince qui purgea la terré 
des Tyrans; ia pourpre desCéfars, 
jûfques-là rougie du fang de les Ser« 
viteurs , devint leur bouclier & ieur 
azile; le figne facré de la Croix pa- 
rut à la tète de ces mêmes troupes 
qui avoient encore les mains fouil- 
lées du fang & du carnage des Mar-^ 
tyrs 5 le Seigneur redevint le Dieu 
désarmées^ les loix de 'l'Empire s'u- 
nirent avec celles de VSvangile auf- 
quelles elles avoidnt été jufques-là û 
çouaaûc» i le» démon» fiueac cbafr 



(es des Temples ftipcrbès 8c profil- ' 
ncs que la fuperftition leur avoît éle- 
vés , & Diea rentra dans tous (es 
droits 5 (on culte fatnt fortit de VobC* 
curité & des ténèbres où la fureur 
des perfécttteurs l'avoit retenu ; l'E- 
glife de la terre parut revêtue de 
gloire & de magnificence , & devint 
une image de celle du Ciel ; & l'uni- 
vers entier for étonné de fe trouver 
Chrétien. 

La proteéHon vîfible dont Dieu 
favorise fon EgHfe , la met à couvert 
de toute variation. Comme Dieu , 
elle ne connott point de changement» 
Des monftres d'erreur y peuvent naî- 
tre ; mais à peine les à-t-etle décou- 
verts 9 que comme une mer irritée > 
elle s'élève > s*enfle , Se les rejette 
tôt ou tard > hors de Ton fèin. Dépo- 
£taire de l'ancienne doârine , tout ce 
qui eft nouveau lui eft étranger. La 
nouveauté a beau k couvrir des ap- 
parences de la piété y ou d'une auftere 
régularité , elle lui arrache tôt ou 
tard le mafque ; & à médire qu'elle 
en approche le flambeau de la vérité 
qui Dréfide à tous fes jugemens , 
Tillunon tombe 8c s'évanouit : elle 
peut pour quelque teœs Mpçn^ &§ 
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ceiifur^s contre l'erreuv y . mm çHk œ 
peut lamaisr lui donner Ton fuiFiage,. 
Tetit ; Les Ëvêques font les fujets de$ 
carême g^QJg^ ^. Q,ai$ ils font leurs pères, fcloî^ 
lï^DUn.'^ foh Leur naiflance les foumet à, 
des Ra- l'autorité du Trône ; maïs fur lesMyl- 
faeauz. ^{^^ j^ \^ p^j ^ l'autorité du Trône 
feît' gloire de fe (buroettrc à celle de 
('Eglife. Les Princes n*cn font que 
les premiers enfans> & nps Rois ont 
toujours regardé le titre de fès Fils 
aîiiés',^comme le plus beau titre de 
leur Couronne. Ils n'ont point d'au^ 
tMsr "^droits que de faire exécuter fes 
décret^ ; & en s'y foumettant les pre«* 
mTers , donner Texeraplc de la fournit 
jfion aux autres Fidèles. 
Varaphr. En vain chaque fiécle a enfanté des 
dupfcau-doûeurs de l'erreur & du meofon-- 
^ ge > des cfprits rebelles & auda- 
cieux qui ont confpiré contre l'Egli- 
iè ; en vain les (îécles à venir en ver« 
iront encore naître : tous leurs effort! 
fe brifecont contre la pierre qui lie 
& qui foutient cet édifice faim. Us 
pourront faire quelques progrès ^ car 
Terreur offre d'abord les charmes de 
\d, nouveauté qui flatte l'orgueil » & 
gui lui forme oes fedateurs ; n>ais ils 
j^àsQUt tôt ou ca^d ce vaii) avanta- 



ge. La première fèdu&ion (è di(Spe- 
ra peu à peu ; la nouveauté perdca 
iès cbarmes , & ne par oîcra plus qu'a-< 
vec les vaines couleurs de l'erreur ôc 
de la rébellion : les hommes rentre*- 
ront dans le (entier d'où ils s*étoienc 
égarés , ôc l'on verra (es partifans les 
plus célèbres Se les ^lus outrés qui 
refteront encore » languir dansl'obf- 
curité y oubliés ou méprifés , & diC* 
paroître enfin deJa face de la terre » 
avec la douleur déplorable de voir 
périr avec eux le dogme réprouvé j cet 
enfant de ténèbres , Sc fils de l'or- 
gueil & de la faullè Icience de leur^ 
maîtres. 

Dés que les Princes de la terre ont Fetit gi. 
voulu ufurper fur la doâirine un droit '^™* •«-. 
refervé au Sacerdoce , ils ont aigri le3 Dk^anc." 
maux de TEglife , loin d'y rémé*de> kL 
dier. Leurs pemperamens Qiit été <ic "***"•* 
nouvelles plaies , Se ont eiîfancé de 
nouveaux excès* Toi&tes les <x>nci- 
liations inventées pour calmer les 
«(prits rebelles , Se les ramener à l'u:- 
nité» les oiu autorifés daps leur fé;» 
paration Se ^ Uur révolte ; Se leur au^ 
torlté a toujours perpétué les er* 
reurs > quand elle a v^ulu fe mêler 
toute feule de les rapjpsi»(&er de U 

E 
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vérité. Le Tronc cft élevé pour être 
l'appui & Vafyle delà doftrine fain- 
te ? mais il ne doit jamais en énre U 
régie y ni le tribunal d'où panent (es 
decifions. 
taraphr. ^^ glaive que les ennemis de 
du ii; jtx. Dieu avoient tenu fi long.tems élevé 
. for la tête de fes Saints , s'eft tourné 
enfin contre eux-mêmes. Lafles d'im- 
moler ces faintes vi6times> & leurs 
mains encore fanglantes, ils ont ven- 
gé fur eux-mêmes la mort de fes Ser* 
vireurs. Là Jciftice divine a foufflé 
au milieu d'eux h divifion & la guer- 
re j les Fidélies n'ont pas eu befbîn 
de s'affcmbler pour les détruire. La 
foi & la patience étoient le fèul glai- 
ve que le Seigneur leur avoir mis en- 
tre les mains & les feules armes auffî 
qu'il oppofoient à la fureur des ty- 
rans. Dieu ne s'eft (ervi que d'eux- 
mêunes pour les exterminer. Le mon- 
de devint un théâtre d'horreur oèl 
les Rois Se les nations conjurés les 
uns contre les autres , ne fembloienc 
ebnfpirer , 'en (e détruiiant tour à 
. tour , qu'à purger l'univers de cette 
race impie & idolâtre qui couvroit 
alors la furfec?e de la terre. C'étoit un 
nouveau €^lîJ(<ge de fang > dont la }u«> 
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tke de Dieu (è (èrvoit pour la punie 
Se la purifier encore. 

Ces Villes fi cél&res autrefois par 
leur magnificence y par leur force » 
& encore plus par leurs crimes ôc 
leurs diflbludons > ne furent plus que 
des monceaux de ruines* Ces afyles 
fameux de Tidolâtrie & de là volupté » 
furenc renvecfts de fond en comble ; 
ces Statues fi renommées qui les em* 
béliflbient ^ que l'antiquité avoit tant 
vantées , la foible({è de leurs dieux 
ne pue les mettre à couvert , & elles 
furenc en(èvelies dans les débris de 
leurs villes & de leurs temples. Il ne 
reffe donc |4us rien de tous ces iu» 
perbes monomens de l'impiété. Que 
font devenus ces Cé(àrs qui fai- 
foienfc mouvoir l*onivers à leur gré ; 
ces proteâeurs d'un culte profane 
& infenfé ^ ces oppreflèurs lûirbares 
des Saints & de TEglife ? à peine en 
refte-c4l quelque fbuvenir fur la cerre. 
Leur nom même ne s'eâ: confèrvé juf^ 
qu'à nous , qu'à la &veur du nom des 
Martyrs qu'ils ont immolés , & que 
les fôtes de l'Eglife font pafTer d'âge 
en âge jufqu'à la fin des fiécles. La 
gloire Se la puiflfance de ces tyrans 
s'^ évAMttie avec le bruit que leur 
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ambition : leur truauté , leurs entre-' 
prifes infenfëes avoîcnc fait fur la ter- 
re : (emblables au tonnerre qui fc for- 
me fur nos têtes , il n'eft refté de Té- 
clat & du bruit paflager qu'ils ont fait 
dans le monde ^ que Pinfedion & U 
puanteur. 
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Avent. Ç Tii. ne devoir nous en coûter que 
dtt'"^n I. ^ ^^ Soumettre notre raifon à des 
Piman- Myfteres qui nous paflènt ; fi la vie 
chrétienne ne nous oflFroit point d'au- 
tres difficultés, que certaines contra- 
diftions, apparentes qu'il faut croire 
fens le pouvoir comprendre ; fi la 
Foi ne nous propofoit point de de- 
voirs pénibles à rem pdir; fi pour chan- 
ger de vie il ne falloir pas renoncer 
aux paffions les plus vives j & aux 
attachemens les plus cher-s ,• -fi c*étoic 
tme affaire purement d'efprk & de 
croyance, & que le cœur & les pan - 
chans n'y (buffriflcnt rien , nous n'au- 
rions plus de peine à nous rendre : 
^ nous regarderions comme des infen- 
fês ceux (^ui nieteroient tn baiaiKie 
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dts difficultés de pure Spéculation 
qu'il ne coûte rien de croire , avec 
une éternité raalbeureufè qui au fond 
peut devenir le pastage de» incré- 
dules. La Foi ne nous parok donc dif-* 
ficile > que parce qu'elle régie . les 
paifîons 5 & non parce qu'elle pro-» 
pofè des Myfteres : c'eft donc la tain* 
teté de (es maximes gui nous révoU 
te i plutôt que l'incompréhcnilbHieé 
de Tes fecrets : nôUs Tommes donc cor« 
rompus , mais nous ne fonunes poiht 
incrédules. 

La Foi efl: une vettu commode fanég, 
pour les e(prits médiocres ; comme <*« ^^"^ 
ils ne voyent pas de loin » il leur ca Ja^** 
coure peu de ci:oh:e« Leur mérite, en 
ce point y efl: un mérite tout du cœur. 
Ils n'ont pas befbin d'immoler ces lu^- 
mieres favorites dont leur ame n'eft 
jamais frappée: c'eft un facrifice tout 
{pareil à celui d'Abraham f on y^ trou^ 
•vc du bois& du ftu> de l^amour fik 
de la (implicite) mais il n'y^iè point 
de vidime. tt n'en cft' pas- de même 
de ces efprits vaftes de lumineux; 
accoutumés à voir clair dans les vé- 
rités où^ refprit peut aittéindre -y i\s 
foufFrent impatiemment la famie ob*- 
ftuiicé de celle qui doit adorer. U^ 
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troduits depuis long-tems par un prU 
vilege délicat dans le fanéhiaire de 
la véricé > il leur en coure . pour ne 
pas franchir cette haie facrée qui 
lert comme de barrière à celui de la 
Foi. On (è kvoit une religion de 
coucher à certains articles ; mais pour 
les autres ,, on les tâte y on les fonde > 
on veut que f ignorance feule de nos 
pères nous les ait donnés pour impé- 
nétrables. Un air de nouveauté vient 
ià«delïus > âatte > attire >. emporte; 
on oublie que donner atteinte à un 
point de la Loi ^ c'eft Êdre écrouler 
tout rédifice; en un moc^ on veut 

'' ; ^ bien fubir le joug de k Foi y mais on 
.veut & l'impoTer foi-même > tadou- 
jcir^j & y faire des rerranchemcns à 
fon gré. Tel a été fouvent l'écueil 
-des plus grands génies ; les annales 
de U Religion nous ont confervé le 
ibuvenir de leur chute y Se chaque 
£écle a prefi^ue été fameux par quet 
.qu'un lÉr- ces triftes nau&ages^ . 
AvcBt^ Malgré nos douœs^ prétendus fur 

m^Pi^"^^ Foi , noasfemons que ^incrédulité 
'déclarée eft un parti affreux ;. nous 
n'oieribns nous y fixer. Ceft un fà- 
^le mouvant fous lequel nous entre* 
voyons mille . précipices qui nous 
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/ont hortear > où nous ne creuvons 
point de confiftançe ^ & où nous 
n'oferions macchev d'un pas ferme 
& afTuré. On convient que quand il 
ne (eroit pas fî certain qu'il y aurotc 
quelque cno(ê aptes cette vie ^ l'ai* 
jcernative eft trop affreufe pour ne 
pas prendre des mefures ; & que 
dans une incertitude même effèâive 
des vérités de la Foi » le parti de 
Thomme de bien fêroit toujours le 
plus (ur Se le plus (âge* Notre état eft 
donc plutôt une irrefolution vague 
d'un cœur agité >.& qui craint de ronv 
prêtes chaînes, qu*uu doute réel & 
cffeâif Cul la Foi > $c une crainte que 
nous ne perdions nos peines en lui 
facrifiant nos plaidrs. Ne cherchons 
donc plus à nous convaincre ; tra- 
vaillons plutôt à ne plus combattre 
la conviâion intérieure qui nous 
éclaire , & qui nous condamne. Rg^ 
venons à notre coeur , reconcilions- 
nous avec nous-mêmes , lailTons par- 
ler une confcience qui plaide encore 
Ùlus ceflè au-dedans de nous pour la 
Fo^ j contre nos propres déreglemens ; 
çn un mot , écoutons-nous nous*mé-% 
mes^ & nous ferons fidèles^ 
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Myfteres. La Vcritë ne nous eft ici-bas mon^ 
rinc^a- ^*'^c qtt'cn énigme , & il faut croîte 
iiiMi* pour conopfendre. Ce n'eft pas que 
la Religion De nous propofe que des 
Myftcrcs qui nous paflent, & qii*ellc 
nous interdi(è tout ufage de la rai- 
fon : elle a Tes lumières comme Ces 
ténèbres , afin que d*une part l*obéiC. 
fance du fidèle foit raifonrtaWe , & 
que de l*autte elle ne foit pai fans 
mérite. Nous voyons aflfcz pour éclai- 
rer ceux qui veulent connokre ; nous 
ne voyons pas affcz pour forcer ceux 
qui refufent de voir.. La ECeligion a 
aflèz de preuves pour ne pas laiffer 
. une amc fidék (ans aflTurance , & 
fans confolation ; elle n'en a pas aflfèz 
pour laiflfer l'orgueil & Wncrédulité 
fans réplique. Ainfi la Religion par 
fbn côte lumineux cpnfole la raiibn y 
& fon côté ôbfcur laiflc à la Foi loût 
fon mérite. ' * . . / 

du *?cîid^ Tout change fut k terre , parco. 
après *"cs q^c tout fuit la mutabilité de fon orî- 
ccndrcs. gine. Les occa fions ^ les différences 
des fiécles , les divetfcs humeurs des 
climats ^ la néceffité àts tcmi > ont 
introduit ftiilFe changcriicns 3 tdtire^ 
les loix humaines ; la Foi* feule n'M 
jamais changé. Telle que non pères 
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k reçàrenc , celle l'avons-nous au- 
fourd'hui , telle nos defcendans lé 
recevront un jour. Elle s'eft déve- 
loppée par la fuite des fiëcles > 6c 
par la néceflîté de la garantir des er* 
reurs qu*on y vouloir mêler ; mais ce 
. qui une fois a paru lui appartenir $ 
a paru toujours teL II eftaiiéde du- 
rer quand on s'accommode au tems & 
aux circonftances, 'Se qu'on pcUr ajoû» 
ter ou diminuer ^ félon le goût dts fié- 
cles & de ceux qui gouvernent ; mais 
ne )an>ais rien relâcher malgré le chan- 
gement des mœurs , voir tout changer 
autour de foi j, & être toujours le mê- 
me , c'eft le grahd privilège dcja Re- 
ligion Chrétienne. 

Les grandes connoifltances ôrcnt Myftéret 
prefque toujours quelque chofe à la ^ç\^ncaiT 
(implicite de la Foi y &c par un dcftin nauon. 
inévitable à la recherche des^ (ciences 
humaines , inséparable d^ordrnaîre de 
complaifence & d'orgueil > la fbumiC' 
fion qui noii5 rend fidèles , fcmble 
perdre d*un côté ce que les lumières , 
qui nous rendent babilçs , gagnent 
de l'autte ; comme fi plus on étoic éclai- 
ré p plus on ne devoit pis voir clair' 
datïs ïa foiblefle de la raifon , & daiisî 
hincertimdc & l'obfcurité de fc$ hwtic^ * 
res» 
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mon du meccre au - defTus des évenemens ; 
^j« de tous les autres motifs nous laiflcnt 
^^^' toujours entre les mains de notre foi- 
bleue. La taiCan , la philofbpie pro- 
metcoic la conftance à Ton fage^ mais 
elle ne la donnoit pas. La fermeté de 
Torgueil n'étoic que la dernière re& 
iburce du. découragement , & Ton 
cherchoit une va^ne confblation en 
faifant fèmblanc de méprifer des 
maux qu'on n'étoit pas capable de 
vaincre. La plaie qui bledè le cœur 
ne peut trouver [on remède que dans 
le cœur même. Les vains préceptes 
de la philosophie nous prêchoient 
une infîenfibilité ridicule ^ comme s'ils 
avoienc pu éteindre les (entlmens na- 
turels, lans éteindre la nature elle- 
même : la Foi nous laiflTe fcnfiblcs » 
mais elle nous rend fournis > & , cette 
fcnfîbilité fait elle-même :tout le mé- 
rite de notre (bumilïîon ; elle, n-cft 
pas inienfible aux peines > mais elle 
eft fupéricure à la douleur. C'étoit 
ôter aux hommes la gloire de la fer* 
meté dans les ibuttraqces ,. que de 
leur en ôter le fenrimqn.i & la fa^ 
geflfè payenne ne vouloit; les rendre 
infcnfibles^ que parce qi^'cllcLue pou^ 
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ymt les rendre fournis ôc patiens. 
£lle apprenoit à l'orgueil à cacher 8c 
non à uirmonter . fès (ènfibilités & (èf 
fbibleâes : elle formoic des héros de 
théâtre donc les grands fentimens n*é-» 
toienc que pour les (peélaceurs, 8C 
afpiroic plus à la gloire de paroître 
conftanc > qu*à la vertu même de la 
confiance. Mais la Foi nous laide tout 
le mérite de la fermeté > & ne veuc 
pas même en avoir l'honneur devant 
les hommes : elle facrifieà Dieu (èul 
les {èntimens de la nature .^ 8c ne veuc 
pour témoin de fon facriiice que C6« 
lui feul qui peu en être le rémuné- 
rateur: eue (eule donne de la réalité 
à coûtes les autres vertus ^ parce qu'el« 
le (èule en bannit l^orgueil qui les co- 
rompt > Scqai n'en lait que des fan- 
tomes* 

L^ véritable -^ékvatîon de l'cfprît petit çu 
cft de pouvoir fcntir-toute la majefté '^^^ scr^ 
& toute la fubnmité de la Foi ilcs!^!'^'^ 
girandes lumières nous condui(ènc el- 
les-mêmes à la ibumi{iion> & Tin. 
crédulité eft le vice des efprits foi- 
Wes & bornés. C'eft tout ignorer ;» 
que de vouloir tout connoître. -Les 
xonctadiâiions & les abîmes de l'in^ 
f iété font eiKore plus incompréhep^ 
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fibles que les Myfteres de la Foi ; 6s li 

y a encore moins de refTource pour là 

raifbn à fècouer tout joug , qu'à obéir 

& à fe foumettre. 

rtec ^I Qu'on vante l'élévation & la fupé^ 

mon du rioricé de nos lumières ; qu'une hauce 

mt de fageflè nous faflc regarder comnic l'ofr- 

^^' . nement & le prodige de noçre fiécle .• 

fi cette gloire n'cft qu'au dehors 3 fi 1« 

Foi , qui feule élevé le coeur , n'en cft 

{)as la première bafe , le premier échec 
'adverfité renverfera tour cet édifice 
de philofophic & de fauflè fageflc y 
tous ces appuis de chair s'écroule- 
ront fous notre main , ils devien- 
dront inutiles à notre malheur > on 
cherchera nos grandes qualités dan^ 
notre découragement , & notre gloî-. 
re ne fera plus qu'un {^ids ajouté à 
notre affliâion qui nous la rendra 
plus *in(iipportabie. Le ihonde fe 
vante de faire des heureui > i»ais fa 
Foi toute 'feute peut nou**'^ rendre 
grands ati milieu de nos malheurs 
mêmes. 

La philo rophie découvrait la hon- 
te des paflîons , mais elle n'apprenoît 
•point à les vaincre ; & fes préceptes 
pompeux étoient plutôt l'éloge de 
layeccu^ que le i:cméde da vice*^ 
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imt même néceflaire à la gloire 8c 
au triomphe de la Foi , que les plus 
grands génies, & toute la force de la 
raifon humaine (e fullènt épuifes pour 
rendre les hommes vertueux. Si les 
Socrates & les Platons n*avoienc pals 
été les doâeurs du monde , & n'eur> 
fènt pas entrepris en vain de régler 
les mœurs & de corriger les hom-- 
mes par la force ièule de la rai(bn j 
l'homme auroit pu faire honneur de 
fa vertu à la fupériorité de fa raifon j 
ou à la beauté de la vertu même : 
mais ces prédicateurs de la fagefTe 
ne firent point de feges ; & il falloic 
que les vains e^orts d^ la philofophie 
préparaflfeni: de nouveaux triomphes 
à la Foi« 

C'eft elle qui a montré à la terre le 
véritable face » que tout le fafte & 
tout l'appareil de la raifon humaine 
nous annoncoit depuis fi long - tems. 
Elle n'a pas borné toute fa gloire > 
comme la philofophie > à edayer 
d'en former à peine jun dans chaque 
fiécle parmi les hommes i elle en a 
peuplé les villes, les Empires, les 
déferts ; & l'univers entier a éti 
pour elle une autre Lycée , où au 
milieu des places publiques elle a 
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prêché la ùigcSt à cous les hommes» 
Ce n*eft pas feulement parmi les 
Peuples les plus polis qu'elle a choift 
(es fages ; le Grec & le Barbare » le 
Romain & le Scythe y ont été éga- 
lement appelles à fa divine philoio- 
phie. Ce n'eft pas aux fçavans tout 
feuls qu'elle a refervé la connoifTan- 
ce fublime de fes Myfteres , les îgno- 
rans eux-mêmes font devenus Tes doc- 
teurs. Il falloir que la véritable fageC- 
fe pûc devenir la fage(le de tous les 
hommes. 

Sa doârine étoît înfcnfée en appa* 
rence > & les Philofophcs fournirent 
leur raifon orgueilleuie à cette fainte 
folie : elle n'annonçoit que des croix 
& des fouffrances > & les Céfàrs de- 
vinrent fes difciples. Elle feule vint 
apprendre aux hommes que la chaC 
teté , l'humilité , la tempérance pou« 
voient être alfifes fur le Trône > Sc 
que le (iége des paflions & des plai- 
ars pouvoir devenir le fiégc de i* 
vertu Sc de Tinaocence^ 
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DE LA PIETE. 

CEsT fe faire une feuflc idée '«tît cm 
de la Piété , de fe la figurer tou>«* ^«; 
jours foible, timide > indécife, fcru-Dim. des 
puleufe , bornée , (c faiGint un cri- «Ameaiuu 
me de (es devoirs > & une vertu de 
fcs foibleflès ; obligée d*agir , & n'o- 
fant entreprendre ; toujours fufpen- 
due entre les intérêts publics & (es 
pieufès frayeurs ; & ne faifant ùTagc 
de la Religion y que pour- mettre le 
trouble & la confufion où elle au- 
roit dû mettre Tordre & la régie. Ce 
fbnt-là les défauts que les homnies 
mêlent fouvent à la Piété y mais ce 
ne font p^ ceux de la Piété même ; 
c'eft le caraftere d'un efprit foible & ' 
borné , mais ce n'éft pas une fuite de 
rélcvation & de la fageffe de la Reli- 
gion i en un mot^ c'eft Texcès de la 
vertu , mais la vertu finit toujours 
où Texcès commence. La véritable 
Piété élevé Tefprit, ennoblit le cœur, 
affermit le courage. On eft né pour 
de grandes cho(es y quand on a la 
force de fe vaincre foi-même. L'hom« 
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tne de bien eft capable de tout » dès 

Su'ila pu (émettre pat fa vertu 'aa« 
effus de tout. C'cft le hafard qui fait 
les héros ; c'eft une valeur de tous 
les jours qui fait Thomme de bien : 
les paillons peuvent nous placer bien 
haut , mais il n'y a que la venu qui 
nous élevé au-dcffus de nous-mêmes. 
Carême. Tout ce qui combat une obliga. 
Mcwr. de ^^^^ eflcntiellc , ne peut être une œu- 
iaiii.fe-vre de Piété : Dieu ne compte point 
inaine, des œuvres qu'il ne demande point. 
Tel eft fouvent lef goût bifarre de 
Thomn^ : le joug du devoir n'a rien 
qui flatte l'orgueil, c'eft un goût for- 
cé & étranger qu'on ne s'eft point 
impofé foi - même 7 qui n'offre que le 
devoir tout feul > toujjours trifte & 
dégoûtant , & fous lequel Tamour- 
propre a de la peine a plier ; mais 
les oeuvres de notre choix , nous 
nous y prêtons avec complaifancc i 
c'eft un joug de notre façon qui ne 
nous blede jamais^ & ce qu'il pour* 
roit avoir de pénible eft toujours 
adouci par le goût qui nous y porte ; 
ou par le plaifir fecret que Pon iènt 
de l'avoir foi- même choifi. N'ajou- 
tons rien du nôtre a la Religion ^ elle 
eft pleine d'une raifonfublimc, pour- 

Vtt 
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va que nous la laîflîons telle qu'elle 
eft : mais dés que nous y voulons 
mêler nos . goûts ôc nos idées , ce n*eft 
plus y ou qu'une philofoghie fëthe &t 
orgueilleufé qui donne tout à la rai- 
fon 3 & qui ne fournit rien de tendre 
pour le cœur y ou qu'un zélé fuperf- 
titieux & bifârre ^ que la faine raifbn 
méprife y 8c que la foi défavoue & 
condamne»^ 

Les hommes y pour excufer leurs Petit ca- 
Vîces , cherchent à décrier la vertu. ^^*^-^"- 
Comme elle eft incommode aux paf- Sinl des 
fions 5 ils voudroîent fe perfuader Rameaux, 
qu'elle eft funefte à la conduite des 
Etats & des Empires yôc lui oppofer. . 

les intérêts publics ^ pour fe cacher 
à foi-même l'intérlt per(bnnel qui 
ièul en nous s'oppofè à elle. La crain- \ 
te du Seigneur eft la feule fource de ' 

la véritable fageffe ; & ce qui met 
Tordre dans l'homme > peut feuV le 
mettre dans les Etats. La Pieté véri- 
table eft l'ordre de là fociété j elle 
lailfc chacun à (k place , elle ne fort 
pas de l'ordre dé fes devoirs pour 
s'en faire d'étrangers ; & elle regarde 
comme des vices , les vertus qui ne 
fcnt pas de notre état. Tout ce q^î 
trouble l'harmonie publique , eft un; 
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excès de l'homme > & non un rélt 
& une perfeéliûn de la vertu. La Re- 
ligion défavoue les œuvres les plus 
faintes qu'on fubftitue aux devoirs ; 
& Ton n'eft rien devant Dieu > quand 
on n'cft pas ce qu'on doit être. Il y a 
donc une Piété , pour ainfi dire , pro- 
pre à chaque état : Vhomme public 
»*cft point vertueux ^ s'il n*a que le» 
vertus de l?homme privé >, & le Sou- 
verain en lui peut devenir très-crî- 
minel 3 tîuidis que l'homme eft. irréj» 
prochable,. 
Avcnt, D'Ordinaire on cflf foutenu dan» 
J^"°-^^ un commencement de Piété, par un 
ccpt. delà certain goût (cnfible qui accompa- 
5t.Yicrge.gne prcfque toujours les premières 
démarches d'une nouvelle vie 5 ^^ 
goût qui fôuvent eft l'ouvrage de la 
nature autant que de la grâce >. & 
qui prend plutôt fa fourcedans la teji- 
dreflè dun cœur fbible & timide , 
que dans une plénitude d'amour & 
' de compondion. AufG ce goût ve- 
nant bientôt, à manquer , le cœur 
^n'ayant plus d'appui fcnfible , retom- 
be fur lui-même , on s'affoiblit , on 
perd courage ; on regarde derrière 
loi ; on n'cft pas loin d'une rechute ; 
on retombe :. telle eft la dcftinéc de 
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la plupart des âmes. Leur piété eft 
une piété toute de goût & de fenfibi* 
Eté ; un je ne fçais quel .attrait iftfé- 
parablç. de la nouveauté , & qui à: 
toujours bien plus d'empire fur les 
âmes légères & inconftantes. Ce n'eft. 
pas une convidfcîon réelle & profon- >' 
de des vérités faintes , une terreur 
véritable des Jugemens de Dieu ^ 
une fainte horreur d'elle-même 9- un 
mépris héroïque du monde & de fcs^ 
pi^ifirs , un changement univerfel du; 
cœur y Se de-ll ces triftes fcénes qui 
affligent l'Eglifè > qui deshonorent la^ ^ 
vertu , & qui ie paflent tous les jours 
à nos yeux ; de-là ce ridicule que le: 
inonde lui-même donne à tant d'â- 
mes y qui après l'avoir abandonné; 
avec éclat , reviennent encore à. (es 
plaiHrs. 

La nouveauté y le tempérament^^Q"^ 
quelquefois > tout cela fait fur leFuneb"ii! 
cceiir certaines imprcfïîons fenfiblesS«nn.d*u- 
qui rjous (buticnijent dans la ptati-^!^jjg|'^^^ 
que des devoirs & des régies faintes. fc. 
Tout s*applanit alors ^ tout paroît ai- 
fë ; on fe perfuade aifément que les 
fuites répondront à de fi heureux 
commencement; que les devoirs, au-^ 
Knt toujours, pour nous le même airr 

E 2. . 



6Î PENSi*ES DIVERSE*. 

trait, & que rien n'affôîWira ce gouc 
ftnfible qui nous rend d'aborH fî neun 
reux 6c R pénétrés de notre bon- 
heur. Cependant ce premier goût 
s'ttfe d'ordinaire , cet lattrait palTe ,. 
rien dliumaîn.ni de fénfible ne fou- 
riént plus dans la pratique de là ver* 
tu : on en ftnr le pôids^ & les confb* 
lûtîons qui l'adouciflôîent font refu- 
ses ; Ifc^ panchans d*abord fi dociles >, 
fë fôulévent contre le joug ; notre 
<îœurd-àbord touché, ne trouve plus 
rien prefque > dans le détail des de- 
% Yoirs , qui lé pîque & l*intércfle ; on 
marche encore > à la vérîté j mais 
chaque pas eft un nouvel effort ^ mais 
on marche fans goût & fans confola* 
tion y on recherche dans les relâche- 
mcns de Pamour- propre 5 lès confo- 
tions fenfibles qui manquent à la ver* 
tu .*^on fe dédommage avec fôi-mème^^ 
pour ainfi dire , des dégoûts ' qu*on 
^ éprouve avec Dieu. 
iQtit^a- te premier écucil de là pîété' des 
?^ ^^j^' Grands-, eft de lès retirer des foins, 
des Kal"** publics > & de les renfermer en eux*^ 
meauic. mêmes.. Cbmm.e l*indolence& ià Ta- 
mout du repos eft Ife vice ordinai- 
res des Grands > il devient encore,;' 
plus dangereux fit plïis^ ihcorrigibifc ,; 
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quand ils le couvrent du prétexte de 
la. vertu. La. gloire, peut réveiller 
quelquefois dans les Grands Taflous 
pilTement de la parçfle ; * mais celui 
qui a pour principe une Piété mal-en- 
tcîîdue i eft en garde contre la gloi- 
re même ^ & ne laiffe plus de ret 
fource. Un rcfie d'honneur & de 
refpeâE. pour lé public ^ & pour la 

f)race qu'on occupe , rçmpt fouyent 
es charmes d'une oifiveté honteufe , 
& rend aux Peuples le Souverain qui 
fe doit à eux :. mais, quand ce repos 
îhdigne e.ft. occupé par des exercices 
pieux 3 il' devient à fes yeux hono- 
rable. On peut, rougir d'un vice ; 
mais on. (e fait, honneur, de. ce qu'on 
croît une vertu; 

Quel feroit donc ce fantôme de 
Piété qui féroit une vertu aux Grands 
& aux Souverains 3 de craindre, la diC 
/îpatîon des: foins,, publics jufqu'à les 
«égligçr ;.de ne vaquer qu'à des. pra4 
tiques religieuJ[es \ comme des homn 
mes privés & qui n'ont, à répondre 
que d'euxrmêmes \ de-^ fé renferme^ 
au milieu d*un petit nombre de confi- 
dens de. leur§ pîcures^'illufiôns .^ &L de 
fuir prefque l'a /fue, ih. refté^ de.K 
terre.' Une Plécé'oiûvc &c reurée ne 
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fanâifie point le Souverain ; elle l'a» 
villit & le dégrade. 

Quoi l tandis que celui que Con 
i:ang &. Ta nailTance établiflenc dépo- 
fitairc de Paatorité publique, fe ren- 
fermeroit dans l'enceinte d*un petit 
nombre de devoirs pieux & (ecrets, 
les fbins publics feroient abandon- 
nés , les affaires demeur^roient , les 
fubalternes abufèroient de leur au- 
torité y les loix cédcroient la place i 
rinjuftice & à la violence , les Peu- 
pies feroient comme des brebis fans 
pafteurs , tout l'Etat dans la confii- 
îîon & dans le dcfordre > La Religion 
autoriferoit donc des abus que la rai' 
fon elle-même condamne l 

Ce n'èft pas qu'on prétende auto- 
rifcr cette fagefle profane qui fait 
toujours marcher les intérêts de l'E- 
tat avant ceux de la Religion > ni 
cette erreût commune qui ne croit 
pas l'èxadtitude des régies' de l'Evan- 
gile conipatible avec les maximes du 
gouvernement & les 'intérêts de TE- 
tat. Dieu qui eft l'Auteur des Em- 
pires > ne l'eft-il point des loix qui 
les gouvernent? A-t-il établi des Puif- 
fances qui ne puifïent fe foutenir que 
par le crime f & les Rois Icroiçnt - iU 
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fon ouvrage , s'ils ne pouvoîent ré- 
gner fans que là fraude & l'injufHcç 
fulïent les compagnes inféparabie^. »^, 
de leur règne ? N*eft-ce pas la Jufti- 
ce & le Jugement qui foutienncnt 
les Trônes i La Loi de Dieu ne doit- 
elle pas être écrite fur le front du 
Souverain > comme la première loi 
de TEmpIre ? & s'il falloit toujours 
la violer pour maintenir la tranquil- 
lité des fociécés humaines > ou la. Loi. 
de Dieu feroit fauflc > ou les fociétés 
humaines ne fèroient pas louvrage 
de Dieu. 

Quelle erreur de (e perfuader que PctîtCà» 
ceux qui font en place ne doivent rémcScr- 
pas regarder de fi près à la wgiditëp^jj^ ^^^ 
des régies faintes y que les Empires Ramcawu^ 
& les Monarchies ne le mènent point 
par. des maximes de Religion ; que 
tout tomberoit dans la langueur & 
dans L'inadion , H les maximes du 
Chtiftianifme conduifoienc les affai- 
res publiques ; & qu*iln'eft pas foC- 
fible d'être en même-tems & Thom- 
mc de 1: Etat > & Thomme de Dieu l; 
Quoi > la juftice,.la vérité, la bon- 
Bc-foi feroicnt funeftes au gouver- 
nement des Etats & des Empires !. 
la Religion •qui fait tout le bonheur 
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& toute la sûreté des Peuples & des 
Rois , en devieiidroit eUe-même Té- 
'' cueil ! les Peuples ne pourroient de- 
voir l'abondance & la tranquillité , 
qu'à la fraude & à la mauvai(e-fc)î 
de ceux qui le gouvernent. ; mais les 
miniftres des Rois ne pourroient 
. acheter que par la perte de leur fa- 
lut ^ le falut de leur patrie / J'avoue^ 
.qu'avec un Souverain ambitieux qui 
médite des entreprifes injuft^s 3 l*ar- 
tifice & la mauvaifc-foi deviennent 
comme inévitables à Ces miniftres. ,. 
ou. pour cacher Ces mauvais deflèins , 
ou pour colorer (es injuftices. Mais 
que le Prince foit jufte & craignant 
Dieu „ la. juftiçc & la vérité, fuffiront 
alors pour fôutenir un Trône qu'el- 
les-mêmes, ont élevé :. l'habileté de 
Ces miniftres ne fera plus que dans 
leur équité, & dans leur droiture ;. on 
ne donnera plus à là fraude. & à la 
dîflîmulation ^ le noms pompeux 
d'art de régner , & de fcience des 
affaires. 
swm^Tc S:il ne falloir , pour être faim , 
J'paflion.qw^ faire une adion héroïque de ver- 
dc Notre m,, un facrifice éclatant ^ une dé- 
Seigneur, marche génércufe ,. il en. coutcroit 
moins à la pluparc des fiomû^es. On 

tiouve 



Çonve en foi.alïcz de réfolution pour 
le faire une grande violence d'un 
moment; toutes les forces de Tamc 
jTemblent Ce réunir alors , & la cour- 
te durée du cotnbac en aldoucic & en 
foulage la douleur. Mais ce qui lafle 
dans la vertu , c'eft qu'un facrificc 
fait, il s'en offre un autre qu'il faut 
faire ; c'eft qu'une paffion vaincue . 
renaît auffi-tôt , & qu'il faut encore 
de , nouveaux efforts pout la vaincre. 
Il eft aifé d'être en certains momens 
héroïque & généreux ,• ce qûî coû- 
te , c'eft d^être par - tout confiant & 
fidèle. 

Après les. premières années paflees Tome 
dans la ferveur , on croit être en p^ ^'**p 
droit de fe repofer: on laide à' ceux scrmon 
qui commencent , une exadtitude d'une pro- 
trop rigoureufe: on regarde fous les^*j^°^^^^ 
adouciuemens & les petites infidéli- 
tés , ' comme le privilège du tems & 
des années: on le rabat à un genre 
de vie plus à portée des fens & de 
l'amour - propre : on fe permet tran- 
quillement des omiflîons dont on ft 
faifoit autrefois un grand fcrupule : 
enfin on fe perfuade que le tems de 
la ferveur eft paffé , & qu'il ne con- 
vient qu'à des commençans , d'obfer- 

G 



^4 I^ENSt^i otViltSis. 

ver les régies & les fài^rs ufages data 
route leur pcrfedion Se leur Acn- 
due- 
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Tome n. T E Véritable Z(Élc prerid dift^rén- 
dcsConf* ' -. - ..^- 

Du Zélc: 



L] 
tes formes, feloii les différent 



contre les befoins de ceux qui eh font l'objet 
ticcs. Tantôt, il menace , il effraye , il nié 
montre que dés objets. terribles & 
accablans ; d'àutreâ fois 9 il ConCtlt , 
il s*infinac^Jl raflure les dcfiancels 
îl calme les frayeurs j liiais c'eft tou- 
jours la douceur de là eharité qui lui 
fournît les ^exprefliôns ou de confo- 
iatioh, ou de tefrcur^ c*eft toujours 
elle qui emprunte tantôt les armes 
d'une faintc indignation ,tâmôc belles 
de la tcndrcffè»: c'cftt fa douceut qui 
forme toute (a fëvérité ; & c'cft de 
fa févcrité elle - même que naît toute 
fà douceur. Lès cmportemens , les 
hauteurs, les duretés que l'on ho- 
iiore du nom die zélc , elle les dcfà« 
voue; ce font des faillies de l'hom- 
ine -, c'eft une fougue dg teropéra- 
«lent ^ <f efl; une imprudence du mi- 



fufbe , Ce ii'cft pas U fon^ion faimc 
da miniftere. le Zélé qui veut per- 
dre , deshonorer > rendre publique 
l'infamie des pécheurs qu'il ne peut 
corriger , n'eft pas le Zélé qui prend 
fa (burce dans la charité ; tout ce qui 
peur jetrer de l'aigreur éc de l'anier- 
tume dans le ciobur dé fè^' frères ^ lui 
paroic étranger au Zélé donc elle eft le 
principe. 

Un miniftfe (kint ne fe propofè dt 
travailler que pour Dieu : il fait 
qu*il y a différens dons & divers ta- 
lens dansl*Ëgli(è , 8c que les^lus ap- 
plaudis ne (ont pas 'toujours tes plus 
litiles .- il fle chôme pas même le gend- 
re de travail le plus conforme à foti 
fjoâc-, il fe livre à celui que l*Ej^life 
ut deftine : il n'en examine ni le^ 
avantages y ni les incomiïK>dités. 
Âuflî aife d'être employé aux fonc- 
tions les plus ob(cures ^ qu'aux plus 
éclarantes ; anftî zélé quand il faut 
iaiâèr venir à lui 'les petits enfans^ 

3ue lorfqu'il s'agit de porter la parote 
evaiit les Rois & les "Grands de la 
terre >' Ton unique gloire eft que Dieu 
foit ^orifié , Se que lui-même puiflè 
être oublié. 
Souvent 9 paruA faux prétexte ée 
G i 
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Zile , on fe croie tout permis contre 
les pécheurs endurcis & obftinés : on 
fe livre à leur ëgard à toute Timpé- 
tuofité d'un zélé ardent ; on les dé- 
crie dans les entretiens particuliers y 
on les montre prcfque au doigt dans 
les inlhuâions publiques -, on les ca- 
raâ:en(e par des traits (i marqués & 
fî frappans^ que perfonne lie peut 
les méconnoîtte ; & l'on s'applaudit , 
comme fi un miniftere de cliarité & 
de réconciliation pouvoit devenir > 
fans profanation ^ un miniftere pu- 
blic d'aniifiofité & de fatyre. Par - la 
on ajoute à l'éloignement que les 
.pécheurs ont de. la vertu ., la haine 
de celui qui la leur annonce ; en les 
aigriiïànt , on leur Fait du crime une 
efpéçc de point d'honneur affreux : 
de forte que ce n'eft plus, leur fragi- 
lité (èule qui les y retient ; c'eft une 
oftentation de rage j & ur^ plaifir (è- 
çret de morguer & de conrriftcr celui 
qui les condamne ^ qui les cenfure 
•publiqueincnt* i 

Lps travaux ; ftmblables du Minif- 
tere^ qui devroicnt , ce femble\> réu- 
nir les ouvriers deftinés aux mêmes 
fondions y les divifent. On fè regarr 
4e (i'u)i ccil jalQux ^ on exténue ^ on 
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tnéprîfc mutuellement les talent & 
lesuiccèsles uns des autres^ lesfuc- 
ces de nos frères ne (ont plus dans 
notre bouche , qu'une prévention 
populaire 5 nous écoutons leurs élo« 
ges avec un air qui les défavoue. On 
ne connoît de bien que celui qu*on 
fait foi-même ; on s*emprcflc > on 
s'intrigue pour attirer à foi ou aux 
fiens' » les fufFrages publics; & oti 
croit avoir rendu glaire à Dieu quand 
on les a (buftraits à ceux à qui y fai^s 
nos artificieufcs précautions , ils au- 
roient été dcftinés. Oft^va plus loin 5 
on fe déchire , on s*impute mutuelle- 
ment des excès de rîgUeur ou de re- 
lâchement oppofés également à la? 
fainte fageflc de l'Evangile : un mi- 
niftere de paix devient un fpcékacle 
de guerre & de diffènfion : on- ré- 
pand parmi les Fidèles cet efprit de 
divifion ; & la prévention & la ja- 
loufie des miniftres paflènt jufquà leufs 
difciplcs. 

' Le Zélé eft un faim defîr de fe 
rendre utile à {es frères ; mais ur^ dc- 
fir rempli de lumière & de prudence , 
qui nous dirige lui-même dans le 
choix des' moyens ; tout ce qui nou$ 
parpîc bon > ne lui paroîc pas poiur 
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cela convenable. Le^ cœur de la plvN 
part des h<»ncnes eft & cocrompa> 
& paîtri d'orgueil > de malignité , de 
pervcrâcé y Se par - là , né avec des 
pancban& û inaUiablês avec . les ré- 
gies & te devoir ^ que le plus léger 
contre-cems > los^fqa'o» s'efforce de 
tes y rappeltet > devient pour eux 
une raifon de s'en éloigner encore 
davantage» U faut > pour ainfi. dure % 
kur en applanir toutes les voies; 
c'eft bien aflè^ qu'ils, ayent à com« 
battre leurs inclinations perverfes ^ 
iàns qu'on les oblige encore de par- 
donner les contre-tems & les imprii* 
dences.. Si l'on préitoic que le Zélé 
irritera le malade loin de le gué-* 
rir 5 il faut attendre des momens plus 
favorables > ^sexpofer la vérité au 
mépris 8c à la dérifion^ On cherche 
fouvent à (è décharger de Ton Zélé ^ 
comme d'un fardeau qui pé(e , (ans 

I prendre garde fi le lieq où l'on veut 
e dépofer^eft difpofëà le recevoir; 
n*eft-ce pa^ là plutôt chercher à (bu- 
lager (on impatience % que les infîrmi^ 
tés de (es frères? 

La jatoufie > non -^ feulement de(^ 
honore, le Zélé > laais le fuppoiè 
çteiut dans nos CsxmiK Ce a'eâ pa% 



t 
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U&^% 4e |iQS fr^re^ qqo nous cher- 

êcn) np^s^môm^ ;}es inftrumçps &i 
ks miniilres, l'^ gloire de Oieu nf 
no^s ÎDcérefle qu'autant que notrç 
glcHce propre iè trouve mêlée avec 
la fienne* Nous fouSons» que Dieu 
fbic glorifié y peut--être xnème ver» 
fiofis * tiows avdç plaif^r périr \es pér 
çheurs > plutôt que de les vpîr f^uvér 
par d'autres C<m^ ^ d'amires t^ileni 
aue les nôcrç& I>Iou8 voulons étr^ 
euls, & ne partager avec perfonn^ 
la gloire & le f^ccès du fatnt Mini& 
l^e. TouB ce ;q4ii brille à nos cotés > 
çu q^i PQ^s içCaçe>jious eft infqpir 
portable ; & nous reg^rdops les donS 
lie Dieu dans les apcres » cpipme no« 
tre confufion & notre opprobre. On 
^ cache cette baSeflfè à- {qi - même « 
osais elle jette 4^ - dehojts des fruits 
4'gqtftnt pljjs^ aperf ^ qt}<^ ft f*cifitf 
eft plus prpfon'fiemisnt xiàçhéQ dan$ 
Iç cœur : on Ct la déguifè fous les noms 
fpéjcieux du Zéte & de Ift charité. Maia 
quel Zélé , que l'^cçrpiflenient de lai 
gloire de Ûh^j â^dc la copnoiiTiiQço 
de fp^ Dpm «en>plit;4e triftdK? AF A'^» 
mwi^me/ qu'eik iPhajrHlé, que Ic^ do^» 
4lB Oiei} 4ia&:. AAfi fsere» 9igsi0èn{ ^ 
révoltemi G 4 
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Il y a des bienféances & des" mcfa- 
tes de fageflè dont le Zélc: ne^ dok 
jamais s'écarter. Il ^égfe (es inftkic- 
tions for -le caraftere dé ceux' qiH 
l*ccout6nt y il choifîcijêà momens'pout 
parler utilement & à propos 5 il ne préw 
cipite pas deS correûions que la pa- 
tience & la lenteur auroient rendu plus 
efficaces : fon grand objet cflr d*êtrè 
utile 5 & le mêmé^Zélequi foFfneeii 
tious ce faint défit /eft toùjoufs ingé* 
nieux à nous fournir dés cxpcdiens qui 
cn-aflurent le fuccès. 
" La jàloufie & la témérité dans le 
Zélé-, font d*(ordîi>aire les fakes K 
les triftes fruits d^ l'orgueil. Oh fe 
làîfle Ibu-^ent égalefne#it enfler des 
lottfertges^ & des mépris» de la fa- 
veur & de k contradidion des hom- 
mes; maïs un Mitiiftre fainti qui dans 
les fonâîon^ ne fepfôpofe que le fe- 
lur de fes ft^rés^ rie fç«tt icn lui de 
joièi de rfîâgfifm , ide crainte, d'èC» 
pérarice ,. -que par rapport à ce feul 
©bjer. Il f^ait que les appfaudîflè- 
mens n'ont pour principe que l*èr- 
gueil 9 la prévention ou Hnconftance 
des hommes ; qu'ils fouleront d'e- 
inàik tftix pied^, l'idole * qu'ils iSfeii- 
Mnt d'élever aujourd'hui 1 (jvC'Asi 
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louent plutôt pour s'honorer eux-mê- 
nies, que pour honorer la vertu ,• que 
ia bifarrcric'&'lc peu de foliditc de 
leurs fuffrages leur ôte tout ce qui 
pourroit même fatisfaîre l'orgueil; 
qu'ils envient fouvent & méprifenc 
en (ècrct ceux qu'ils fcmblent admi- 
rer tout haut ; & qu'il cft rare que 
leur cœur ratifie les louanges de leur 
bouche. Mais s'il ne s'enfle point des 
louanges , il ne s'élève- point auflî 
des mépris & des pcrfcc-utions. Il cft 
vrai qu'elles font promifes à ta piété , 
& propofées comme la gloire & la 
récompen{è du miniftere^ & par - là > 
dès qu'on s'en attire de la^ part des 
hommes , il (èmble qu'on cft en droit 
de Ce croire marqué du (ceau- de l'A- 
poftolat. On croit fuccéder au zélé 
des premiers hommes Apoftoliques , 
parce qu'on fuccéde à leurs tribula^ 
tiens ; & on (è perfuade avoir rempli 
glorîcufement (on minîftfere , quand 
on l'a rempli avec le mét)ris & les 
mauvais traitemcns de ceux envers 
qui nous l'exerçons. Mais d*où fa- 
vons-nous que nous ne devons pas à 
notre imprudence , plutôt qu'à leur 
maîice ^ les cont^adléfeioirs que iifous 
efluyons de leur part >> Lliumèur ^ 
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l'emporcemem , l'indifcrétion , n'onr* 
ils pas ôcé à nocre zélé tout ce qu'i} 
aoroic eu de x^^pcdable-y 9c £^( te^ 
tomber fur nous feuls les mépris S( 
les perfecutiohs que nous sejenons 
avec« complai(ance fur notre miniftei- 
xc l N*eft-ce pas la manière peu dé* 
cente ,: ou peu mefurée > d'annoncer 
ta vérité >; qui l'a rendue dan^ notre 
bouche odieu^ ou ridiculç^ Nous 
glorifier de ces contradiâions > c'eft 
nous glorifier ibuvenc de Tabus que 
nous avons fait de notre miniftere. 
Ainfî , ni les louanges , ni les mépris 
des hommes dans nos fondions » nç 
doivent pas flatter notre orgyeil $ 
leurs louanges » parce qu'elles ne nous 
font point dues ; leurs mépris > parco 
que (buvent ils nous font dûsr. 

On voit tous les jours des Minif^ 
très qu'un Zéleinconfideré jette dans 
des inconyéniens capables d'anéaniir 
tout le fruiç de leurs fonâions j.^ 019 
l'honneur même de leur c^ra^re çft 
avili. Us entreprennent tout ; tout ce 
qui a Tapparence du bien les anime & 
les met en mouvement ;. rien ne lepr pa<* 
roît impoflible ^ ôc rien ne liçur (èmble k 
la piace,.où il dpit être. Ils vpudf^ienfi 
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inencent par mettre une confufion 
4iniver(èUe en tout ce qu'ils touchent f 
fous [Mrétexte d'y rétablir l'ordre. EC* 
prits inquiets^ bornes > téméraires » 
eacreprenans , pourvu qu^ils s'agi* 
cent y ils (ont contens d'eux - mêmes» 
Ils vont hardiment heurter de front 
à. tous les inconvéniens les plus dtli« 
cats > les plus dignes d'être ménagés > 
les plus expofés à des fuites ^andes 
& fôcheufès > les plus capables d^ar« 
rêrer la prudence & l'habileté la plus 
confommée ; & au iôrtir de cetécueil 
où ils viennent de Ce brifèr , & de 
donner au public une fcene toujours 
désagréable au Mîniâere , ils vont 
avec la même fëcurité tenter une au« 
tre entreprifè qui ne leur offre pas 
moins de périls ^ & ne leur promet 
pas moins de confufion. 

Le vrai Zélé n'eft point (ufcepti- 
ble d'une ambition cri-minelle » qui 
eft comme la confommadon ôc l'ex« 
ces le plus marqué de l'orgueil: on 
ie^ la didimule prcfque toujours à 
foi * même i mais etle eft fouvent lo 
motif (èçrec & caché qui anime à 
notre injfçu nos ^QÏiâions les plus 
(àintes. On vft&, point impofteur ei» 
puUic 9 les xnceucs ibnt ^égulicrea^ 



84 P'ekse'ês diiterses. 
jon a horreur du crime , on Ce lîvie ' 
àe bonne-foi aux fonâions du minif- 
«ere , on fe propofe d'être utile à (es 
frères ; niais un point de vue plu« 
éloigné nous anime & nous foutiem. 
•Tant d*autrcs avant nous ont réuffi 
par cette voie , on ne défefpcrc pas 
d'atteindre où ils font parvenus j on 
cnvifage de loin la récompenfe ; on 
iVofe en convenir avec foi - même ; 
mais dès que nos efpérances font 
tombées , & que le fantôme qui nous 
fbutenoit a difparu , le dégoût fuc- 
^éde au zélé 9 la fanté commence à 
devenir un prétexte qui nous éloigne 
de nos. fondions 9 le falut de nos 
frères ne nous ttaicheplus que foi- 
blement , & l'on ceflè d'être aélé, 
dès que l'on ceffe d'cfpërer & de pré- 
tendre. 

Le monde eft ravi de pouvoir- fc 
perfuader qu'on ne peut le condam- 
ner fans fc jetter dans des extrémités 
que Je fimple bon ftns défavoue. Il 
reBit alors avec oftentation qu'il nY 
a que du ridicule & de la foiblei]^ 
d'eiprit dans les inventives contre le 
vice : il triomphe quand il voit la 
iodrine fublime de l'Evangile , donc 
$u.ltti xame. ta&t la fagelTe , défigu^. 
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tée par le procédés peu CcnCés du mi- 
niftrc ; & confondanr la Religion avec 
le miniftre qui l'annonce > il /air de 
Tun & de l*aurre un ftijer affreux de 
dérifion & de cenfure. 
Gpe ambirion aflez ordinaire dans 
le n^iniftere , eft celle du fuccès. On 
veut réuflîr & entraîner après foi les 
Grands & le Peuple: c'eft la gloire 
de Dieu & l'utilité puBlique qui paU 
lient l'otgiieil & l'injuftice de ce defin 
On s'affligd., on (e rebute quand le 
fuccès ne rép^d pas à nos efpéran* 
ces. Un fruit ftcret & folide que Dieu 
peut .opérer par notre miniftere , ne 
dédommage point notre vanité ; oh 
veut de l'éclat ôcdcs applaudiflcmens. 
Dès que ce fpeâacle de vanité ne nous 
emporte points on porte impatieni-. 
ment le (ilence Se la (olitude qui nous 
fuit , on ne voit plus rien d'attirant 
dans les fondions , on n'en fent plus 
que le poids & le* travail. On s'y cher- 
choit foi-nicme ; dès qu'on n'y «rouve 
plus que Dieu feul , on croie avoir per»- 
du ion tems Se fes peines. 
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DE LA MOR% 

StwQon*' T ^* paflK>ns humaines ont tou- 
é!ix\o^t JLi jours quelque chofe d'étonnan- 
iksMoitsvfic d'incompréhenfibie. Tous les hom- 
mes veulent vivre^t ils regardent U 
Mort comnie le dernier des malheurs. 
Toutes leurs paffions les attachent à 
la vie, & cependant ce font leurs 
paillons elles - mêmes qui les pouiTenc 
làns ceflè vers cette Mort pour la^^ 
Quelle ils ont tant d'horreur \ & il 
iemble qu'ils ne vivent que pour fc 
hâteVde fnourir. 
Oiaifon Chacun (e îotmt dans Pavenn* uft 
^^"JJ'^j^ fantôme qui Péblouit ; le bonheur fe 
D«uipiîin.'momre toujours à nous de loin. La 
mort de nos maîtres ^ ce grand (peâa» 
cle y où le monde & toute fa gloire 
fond à nos yeux> leur mort change 
nos vues ^ fans changer notre cœur-» 
Chacun tente hi formne par de nou- 
velles voies, Nous formons de nou-- 
Veaux projets ( nous nous faifonsun 
nouveau plan de Cour , & de mefu" 
tes ; nous nous confolons de nos per- 
tes par de nouvelles prétentions^ Nos 
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^ojcts échouent fens ccffc, & nos 
cfpérâiKcs fcvivent ée nô$ frojeti 
mêmes renverfës* Au milieu du dé« 
bris <te tout ce qui noas^environne , 
ncKis nous fauvons ^ntore dans l'a- 
Vènir. 

La mort cft prefquc toujours l'é- >««ï« 
tueil 1k le ttrmc fatal de la gloire ^^^^ 
des <jitand$k Les vaincs louanges dajouxdc 
dont on les âvoit ébufës pendant '^****' 
leur vie y deC^endent prerque auflî*. 
tôt avec eux dans l'oubli d\i tom- 
beau. Ils ne ftitvivent pas long * tems 
à eux-mêmes ; ou fil en refte quel* 
que fouvenir .parmi lès hommes , ils 
en ibnt plus redevables à la maligni- | 

té des cénfeurs., qu'à la vanité des I 

éloges. Leurs louanges n\)nt eu que 
ia même durée de leurs bienfaits ; ils 
ne font plus rien j dès qu'ils ne peu- 
vent plus rien j leurs adulateurs mê- 
wes devierment leurs cenfcurs. De 
nouvelles efpérances forment un nou- 
veau langage ; on élevé fur les dé- 
bris de la ^oire du mort , la gloire 
du vivttnt ; on cirf)ellit de fcs dé- 
poiitlles ^ de fes vertus celui qui 
prend ia place. Les Grands font pro» j 

Î rement le jouet des paflîons dei 
ommcfs i leur gloire n'a jpc^int de \ 
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confiftençe a(furée , & elle augmente 
ou diminue avec les incérêcs de ceux 
qui les louent. 
Carême. Le premier pas que Thomme fait 
^'"Jçû^jdansla vie, eft auflî le premier qui 
de u IV. l'approche du tombeau. Dès que Tes 
fem^inc yeux s'ouvrent à la lumière, l'arrêt 
de mort lui eft prononcé ; & comme 
fi c'étoit pour lui un crime de vivre, 
il fuffit qu'il vive pour mériter de 
mourir. Nous portons tous en naif- 
fantlamort dans notre fcin; il fcm- 
ble que nous avons fuccé dans les 
entrailles de nos mères, un poifon 
lent avec lequel nous venons au 
monde , qui nous fait fanguir ici-bas 
les uns plus, les autres moins; mais 
qui finit toujours par le trépas. Nous 
mourons, tous les jours; chaque ins- 
tant nous dérobe une portion de no- 
tre vie > & nous avance d'un pas 
vers le tombeau. Le corps dépérit , 
la fanté s'ufc, tout ce qui nous en- 
vironne-nous détruit. Les alimens 
nous corrompent, les remèdes nous 
affbibliiïènt, ce feufpirituel qui nous 
anime au-dedans , nous confume ; 8c 
toute notre vie n'eft qu'une longue & 
pénible agonie. 

La gloire de Tufurpateur qui s'eft 

élevé 
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élevé par des voies injuftes ^ ^qui. a^Jj^^^'' 
dépouillé l'innocent i & chaffé rhé-dujourde 
ritier légitime pour fe mettre en fa l'Aflomp- 

!)lace ^ & fe revêtir de (a dcpouiUe ^^^"^ 
cra eufcveHe avec lui dans^ le tom- 
beau : fa mort développera U honte 
de fa vie. Ceft alors que la digue 
ou'opppfbîeiu aux di(cocM:s puUics 
les mccès & fa puiffance étant ôtée , 
on {e vengera fur fa mémoire des 
faudes louanges qu'on avoit été con- 
traint de donner à fa perfbnne. C*cft 
alors que touis les grands motifs de 
crainte & d*efpérance n*étant plus , 
on tirera le voile qui couvroit les cir*- 
confiances les plus honteufcs de fa 
vie ," on découvrira le motif fccrer de 
ces entrepriïès glorieulcs que l'adu»- 
latïon avoit tant exaltées , & l'on en 
«xpofêra hndignité & la bafleflè. 
On regardera de près ces vertus hé- 
roïaues que l'on ne connoiflbit que 
•fur la bonne-foi des. éloges publics ,. 
•ôc Ton. n'y ttoovcrû que leç droie^ les 
plus fecrér de h nûutc 6c d^ia i(èh 
-ciété foulésv aox pi^ds .• on> le dé- 
.pouillcra:; alors de cette gîoiiie baf- 
.'Dâré Se injufte dont il ^ avoit joui ; on< 
iah rendra l'infamie & la maitvaifc- 
4fÂ ^ ifes attentats >^ qu'on ^vok bietv. 
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voulu fe cacher à (bî-mâme*. Sa ù,u(& 
gloire n'aura duré au'un inft^nt > . Sc 
fbn opprobre ne nnira qu'avec les 
fiécles. La dernière, poftéritfé ne le 
coiinoîcrd: que par fcs crimes^ Le» 
lûftoires > fiJéie^ dcpoûiaircs de U 
ycrîté , • confervcKMir joTqu à U fin 
fon nom &. & honre ; & le r^ng où 
il s'eft élevé aux dépens des loîx', 
ade l'iiouneuir & de la probité ,, en le 
fyiCint. entrer fut la (cène de l^cmi* 
vers ,, ne feront qu'immcrwlireK foa 
ambition :& Çon, ignominie fur la trr- 
jre^La Mort finit toute fe gloire ; c^c 
J'anéantit dans tout ce qu'il étoic. de' 
crand aux yeux des hommes ;. elle- 
'fe laifle feul , fans force^. fans» appui > 
jfens reCTourec. Ce nombre d'amis y 
ide flattcops , d^eftlavcs 3 de fujets* 
«u milieUi desquels- il- fe croyoiC; im^ 
4»ortet i no peuvent plus rien goût- 
lui : femblaWcs à ceux qui voyent- de 
loin périr «n- homme au, milieu, dcs^ 
>fip^ ^v ils peuycmf tout an: phas-aceor- 
«derriesi laaémes à fon malheur , ou. 
^îre des vccui inutiles^ gqiirr fa d^ 
.•vrànce.. Ainfi j^feuLau^cprifosavee hk 
rMort , il tend en vain &s [mains, aux 
jçréatures qui lui éqh^ppentljjbe^ pa&. 
xff:i)e:lui pariait ^jpl^sjqttjim ; h^mx &»- 



1 



gicif cuAi n^g feîc que briller & cUfpa- 
foî^rç s> Tavenic eft un abîme im« 
g^e^Cè Q^ il ne voie ni 6n ni ifTue > ôc 
çïi,iV:va;fe ppjrdre & $*cngloucir pour 
ço^JQvr^'i Irê monde 3 qu'ils eroyoit 
^ceriy^ ^ ^"jçft'plus qu'un fancôme qui 
fe di(fipc3 (uucce qu'il ayoiccruréeh 
& foUde > s'évanouit ^.toac ce qui lui 
avoir p^ru fnyole & diimérique y Ce 
montre à Tes yjsux & fe réalifê ; 8c 
Çpji malhe^jTi lui (ionoe de nouvelles 
bM^ére^ >.m^is ne lui donne pas de 
nouveaux pèiSLiehans.^. &.ttn nouveau 
cœur. 

JLa Mort nous- paroît toujours com- ^^^^'^^ 
me l'horifon qui borne noire vue ;M.ieDa4 
a^lpignanc de nous à niefure quepiân. 
nous, en approchons , ne la voyant 
ystmpis qvi*à\x plus loin^^^e croyant 
jamais pouvoir y atteindre. Chacun 
{j: promet un^ efpéce d'immortalité 
fur la terre» Tout toi?ibe à. nos côtés». 
Dieu irappe. autour de nous nospro« 
ches,.no$ amis > nos maîtres ;. & au 
milieu de tant dé têtes & de fbrtu^ 
fies abattues '> nous- demeurons fer- 
mes r comme il le coup dévoie tou^ 
purs porter à coté de nous , & que:: 
I2QUS euiCons jette ici-bas des raci-^- 
fifi&fi(a:odle9» :. 

Ha 



^r5«'' ^^ ^^^"^^^ de nos deftîriées i>eil 
du Jeudi pas égale. Les unS-vôyerit éroître tn 
(^laiv.paix , jufqu'à l'â?ge V plus -reculé > le 
^^'^^^^ siombcc de leurs anftées';- it en éft 
qui ne font que fe montrôr à la:' lettre , 
qui ôniflint an nfatin âdifofe* » .fl^ ifuî 
fcmblables à la fleur de^' êbaHi^s, ne 
mettent prefque point d'intervalle 
entre 1- inftant qui les voit eGlôrè , & 
celui qui les. voie fëcher & -diiparoî- 
ire. Nous vivons tous iiKrePtaini de 
U durée de nos jours ,. & -cette îh* 
ccrmude endorr nôtre f vigifence.. 
Nous ne fongeons point à la Mort ,, 
parce que nous ne- (avons-, ou la pla- 
cer dans les différens âges de notre 
".. vie. Si en jiaiflant nous poitions étriç 
fou notre .front le^nornbre de nos an- 
nées >^^ fele jour fatal qui" \ts verra 
finir , ce. poinr de vâe fixe"^& cer-% 
lain , quelque éloigné qu'il pût être ,, 
nous occuperoit , nous troubiéroit x 
& ne -nous laifleioit point un mo- 
ment tranquilles ;::noa$ trouveriond 
toujours., trop couit*'>; hmervallfc que 
/, pous venrions encor» devant nous y 
cette image , toujours préfence naaU 
gré nous a notre efprit ,. nous dégou-* 
tcroif de tout-, nous rendtoît les plai^» 
iirs inflpidçs x ^^ fortune, indi^^esbr^ 



ic y ic tîUnidc entier à charge & en- 
nuyeux : & cette même Mort quî 
peut arriver chaque four > chaque 
inftànt j^ «ôtts laiflEe toute notre viVav 
cité pour ' le monde , pour hï ptaî* 
fir$, pour iarf6miner& parce qu'il: 
n'eflf pAs sur fi. nous ne mourrons 
pas aujourd'hui y nous vivons com- 
me fi nos années dévoient être éter-- 
nelles.. 



BU CHOIX WUNîE'TjiT. 

> 

ON fe (îéteiTOÎne d'ordînaîre pour Càrôm». 
le choix d*un Etat >^ dans un âge Sermon 
où à peine l'a raifôn pciit connoîti'c >^^ i^ Yî' 
loin- qu'elle, foie capahlc de choifir.ftnumc** 
Une démarche où h cîrconfpcdion 
h plus attentive devroît encore craîn^ 
dre de fe méprendre ^ eft toujours 
{"ouvrage des ' a.nitiftmcns-' & des 
goûW puérHs dé ' tenifehcev A -peiné 
comihèrtee.'-t-oii à : bégayer , qu'on 
décide dc|ft- d'e.l>flF<wre' la plus férîcu'-i 
fe dé W vte ; &^è'es^ iparc^es îti"e vocaWèi. 
qafijpronehcenc 'fur nôtre deftihéè > 
font tc« prcniîgfeèj^ 'qu'on ncTûs apj* 
prèbd'4-foi:ï»e¥^>?'aY"ôrit^ mêtfkc qtfoi 



94. VtM b' Ef • Dll E^f ES 

nous^ die appris à ie^ enic^dre» On 
accpiuume de loin hocre cfpric nsii& 
fantà ces images (agg^r^i le choi]^ 
d'un Etat n'eft.plus^ti'^o^ i^PfP^ 
^on poftée de Vên&ncci. Ainfi «v^nt 
que nos penc^hans foi^nt;. déyf;lpi»p^^ 
_^ & que ftouft r^chion& ce qu^ neuf 
fommes , nous nous formons des^en^ 
gagemens éternels y & arrêtons ce 
que nous devons écre pour toufoi^rs^ 
^seœnd ^^ °" démêle dans un enfant les 
Scim.deUpreiBieres tfpéomees de ces^v ctien^ 
turific. qui font réuflir dans le monde ;- s'il 
parott p'ius propre que les autres à 
ibutenir la gloire de ion nom y, on je 
iepare pour h terre ^ on le regarde i 
comme dediné &. confacré au. pécle ' 
par fa naidance. jSn vain mille deiirs { 
de réparation & de retraite^ laiÛènt l 
comprendre les deflcins de Diea fur 
tui > on les regarde comme des lége*^ 
rctés de l'enfence ::on ne le croit pas 
ep^ore c^^blè de (t choiik une 
voie 9 &on lui o^e celle da fiécle* 
On ne veut pas le dé^oM^iiei^ ^mver'» 
tcmenc d.*un dei^çsj^ 'buajble y mais 
çn exige qu'il connoUTe 4e ip9Rde au^ 
parayant, 6c on attend qu*il 1"^ f^ 
IXié ; oa veut li^iflei: mûrir la mf^n » 
§CjV^i^ ié$ijçi'iiips(;çfl$^;A,(£çK^ 



ûkt les paffians. ; on fe perfuadc 
^u'il faut i'6i)g0gsK dans dçs pïziûn 
qui éprouveiK fa rçfbludon^ & on le 
met (lans des occafioiis qui cocciomT 
pent 6m ^^nae. Mais, lorfqii'on ctouvc^ 
les mêmc;$ defirs de reuaice dans 
CCU2Ç qui par Tordre de leur naiflàa<« 
ce ^ ou .gar la médiocrk^ de leurs ca^ 
bns > fè crouycnc: moins propres au 
monde ^ & à féconder la vanicé d^ 
iios projets y^ eft-on fi:<iifScilb &: (i 
circonfçeâ; ^; prendnon ram de tne(ù« 
«es .pour éprouver fi c*eft le bon eC- 

5 rit qui les poulTe l Ab./ loin dfe nou^ 
efier de leur âge Se de leur enfance ^ 
nous en ahu(bnsr ; loin de leur réprér 
ièncer les inconvpni^ns^d'ug* choix cé^ 
liaeraire ,.(On le l«ur infpirpf loin dç- 
leur fiaire <^noîcre les glaifirs dvk 
jaionde », pouc épcouver leur . rifolu-^ 
lâpfl y la grande airemîon cSt de les 
en éloigner > & de leur on £aire des^ 
Jl^einCin-es lafiTreuiè^ .:^ au lieu de leu^ 
jKpréfémç^ mçG BjeiHcaJiié U fiéclf 
& la reffaUe.:^ 4»u les p^ace dans, des 
£ci^ariQO^ P^ touc^le^t fak enoendris 
ce qu'on: n*o& leur dii«e ^.^oa fait dç 
Jj^ur éduc^tioi^ une^e qui.lcs^ conr 
idoit. à nos rfîus^ Sous prétexte de 1^ 
i^i3Dei:4fi# .4»pgei^tt <<s^jdàob(:4«t 
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bonne heure le monde a des ftiîx 
devant lefquels on craint qu'il ne 
paroifle trop aimable. On ne les traî- 
ne pas comme des viftimcs infortu'* 
fiées l l*àutcl ; mais peut-être on leur 
rend là retraite fouhaitable j par les 
févéritcs & les traitemens injuftcs 
qu'ils ont à efluyer auprès de nous* 
fanégyri- Y regarde-t-on de fi près quand 
qucdcSLiis^agit d'un étaUiffèment qui va- aC- 
^"^ *' furer un grand rang & une fortune 
immenfc ^ Les mœurs , k Religion , 
la piété;^- décident-elles de nos choix 
dans le Sacrement de Mariage ^ l'in- 
térêt ou la pailion ne forment-ils pas 
toujours les nœuds de ce Hen facié i 
Les- biens & les titre» font comptés 
dans l'écrit fatal qui va riou> lier ; les 
vertus y font-cUe» comptées f On 
met tout en œuvre pour aflbrtir les 
fortunes , on ne fe met point en per- 
ne d'aflortir tes cœur» ; pourvu que 
• tout le refte convienne^ on ne comp- 
are pour rien que les humeur» ne con- 
' viennent pas.. UïK^ fociété^ fainee & 
-îndiflblable iVà fbuvcfit pour tout 
lien , qu'une oppofition-fccrctte de ca- 
f aâeres qui va bientôt la troubler , & 
•peut-être la rompre : la même cupi- 
^té ^ui 'notts lie y tXQU$- a t^i^ntôc 

défunis» 
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défiinis. L'ouvrage des paffions ne 
{çauroit être durable ; on unit fou- 
venc , & on unit en vain ce que 
Dieu avoit feparé. Tant de divorces 
fcandaleux font de foibles leçons , 
& ne rendeht pas les mariages plus 
faints & plus prudçns ,• & l'on voit 
tous les jours les plus grandes Mai- 
fbns périr & s'éteindre , par le Sacre- 
ment même deftiné à les {butenir & 
à les perpétuer. 

• La honte de nos familles devient Myftère». 
fouvent le partage du Seigneur. Les^^^. serm. 
vafes de rebut que nous n'avons pasg^^jj^"* 
tïouvé dignes d'être placés dans no- 
tre maifon^ nous les choififTons pour 
être les vafes d^honheur du Temple 
du Dieu vivant. Ainfi ces pierres 
inutiles que* nous rejettons , comme 
incapables d'entrer dans l'édifice pro- 
fane de notre fortune , nous les ré- 
servons pour être les pierres de l'an- 
gle & les colonnes de la Mai&n du 
Seigneur. 

Eh. / quoi , l'art des arts , le gou- 
yernement des âmes , dema,nde-t-il 
moins de talens que les occupaciofis 
frivoles & les inutilités de la terre ? 
'L'interprétation des ^Myftercs de la 
Foi 9 la défenic de la vérité & de la 

I 



jdoftrine > rinftru6tion des Peuples j 
la difpenfacîon des grâces de l'Eglifè ; 
^ des devoirs fi fublimes ne doivent-ils 

donc être abandonnés qu'à des ta* 
lens inutiles , & à des efprits vulgai* 
res & médiocres ? La force pour 
refifter à l'erreur 3 la lumière & l'élé- 
vation pour la découvrir & la con« 
fondre ^ le zélé pour combattre le 
inonde avec fès abus & fês maxi«* 
xnes , la faintcté pour le corriger , la 
plénitude de l'cfprit de Dieu pour le 
toucher , l'éloquence fainte pour le 
convaincre > Tintrepidiité pour ne pas 
le ménager ^ la grandeur d'ame pour 
ccre audefTus de Tes menaces & d^ 
, fes promeflès ; font-çe-Ià des Mini* 
(leres vulgaires & ranipans ^ Se faut<^ 
il pour des fondions u élevées , être 
né moins heurcufement que pour 
Içs amufèmens du monde ^ & les 
agitations puériles qui en font les 
plus férieuies occupations ? 
Carême, Qn n'a garde de donner à des en^ 
du^Mccr.fans dés inftrijftions dont on fèroit 
ae la 1 1. fâché qu'ils fiflTent ufage 5 on les élpi* 
it;nainç, ^^^ même des perfonnes & des, lieux 
où ils pourroient les recevoir. On 
leur exagère tous les jours les incon* 
vénjens d'un éta^.où les intérêts d*ant 
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maiton ne les demandent pas : on 
leur enfle les avantages & les agré- 
mens de celui auquel on les deftine ; 
& l'on ne fe fcrt que de leurs paffions 

{)Our leur infpirer un <:hoix qui doit 
es conduire à les cotnbactre. C'eft 
Tordre de la nature tout feul qui d'or- 
dinaire en décide j on n'attend point 
ti'autres marques de vocation que le 
rai^g de la naiffance , ou la fituatioti 
de Ta fortune. On fe perfuade qu'être 
né le premier dans une famille, c'eft 
être dioifi du Ciel pour fuccéder aux 
titres & aux dignités de nos ancê- 
tres ; que n'avoir que le fécond rang 
dans la maifon de fon père , c'eft un 
droit qui nqus ouvre la porte de la 
Maifbn du Seigneur ; qu'un grand 
nom & une fortune médiocre , eft 
un engagement inévitable à choifîr 
Jefus-Chrift pour époux. 

Nous exigeons de ceux qui font ^^^^'V* 
engagés dans les fainrs Minifteressen^^dcU 
tant de qualités rares & fviblimes ; Putifica^ 
jious voulons que leurs moeurs foient **^"' 
îrréprehenfibles , qu'ils brillent par 
la faintecé de leur vie y comme des 
aftres au milieu des ténèbres &' de 
la corruption générale du monde ; 
SKMis voulons qu'ils éclairciirent nos 
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doutes 9 qu'ils redreffènc nos égar^-»' 
mens p qu'ils foutiennent notre foi- 
bleflè, qu'ils confolent nos aflfliiStions ; 
nous voulons qu'ils foient les dépofî- 
taires die la dodrine & de la vérité , 
ks oracles de la terre p toujours prêts 
à rendra raifon de notre Foi > & à 
iumilier toute hauteur qui s'élève 
contre la fcience de Dieu : mais c'eft 
nous-mêmes qui les avons donnés^ à 
l'Eglifè ^ c'eft de nos mains que le 
Seigneur les a reçus ; & fî nous ne 
prélentons au Temple que ce que 
nous avons de pire & de plus défec- 
tueux , comment y trouverons- nous 
ce qu'il y a de plus rare & de plus 
excellent fur la terre ? Nous faitons 
après cela nous-mêmes de leurs dére- 

Î'iemens & de leur ignorance , le fujec 
e plus ordinaire & le plus agréable 
de nos dérifions & de nos cenfures^ 
Mais n'çft-ce pas l'ouvrage de notre 
orgueil & 4e notre intérêt que nous 
trouvons fi digne de rifée ^ n'eft-ee 
pas notre cupidité qui a placé fur l'au^ 
tel , ces idoles méprifables que nous 
înfultons ? Si le Seigneur Ce choififlbic 
Itti-m^ême fes vi6times , (croient-elles 
£ indignes de lui ? & les afyles fâinc& 
cacheroient-ils . tant de dégoûts , da 
foibleiTes ic de mumures ; 
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■ Le rcfpcâ: humain préfide fort fou- s^J^*^";;^- 
Vcnc à la décifion de nos deftinées du Mccr* 
& nous force à des choix que tous 4* ^ ii- 
nos panchans defavouent. Tel prend ^"**^^' 
le parti des armes 3 " &c fuie une route 
d'où mille raifons de tempérament > , 
de goût , d'intérêt même l'éloigncnt , 
parce que né avec un nom , il n'ofe- 
rbit fe borner aux foins domeftiqucs ^ 
& que le monde regarderoit ce re- 
pos comme une indigne lâcheté. Tel 
préfère, un célibat dangereux ^ à un 
établiflèment qui le dégraderoit dans 
le monde , & aime mieux s'expofef 
à toutes les fuites de la fragilté , que 
deshonorer fon noni par une alliance 
inégale. Tel fans aucun attrait po&r 
la retraite , s'y confacre par pure 
fierté } parce que n'ayant pas de quoi 
foutenir fon nom , & s'étaolir conve- 
nablement dans le monde' , un afyle 
faint lui paroît plus honorable aux 
yeux des hommes, qu'une fortune, 
obfcure & rampante. Perfbnne prcf- 
que ne prend dans fon propre cœur 
la décifion dé fa deftinée. Si Ton eft 
maître de fon fort > c'eft la crainte 
du monde & de fes jugemens qui e« 
décide: en un âge tendre^ on re- 
garde comme une loi la volonté de 

I 3 
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ceux donc on tient la vie ; on n'bfe 

Î)rodaire des defirs qui contrediroient 
eurs defTeins y on étouffe des répu- 
Snances qui deviendroient bientôt 
es crimes.^ Des parehs batbares 6c 
inhumains 3 pour élever un feul de 
leurs enfans phis haut que Tes ancê^ 
très 3 de en faire l'idole de leur vani' 
té y ne comptent pour rien de iacri* 
fier tous les autres , & de les préci-* 
piter dans l'abîme. Ils arrachent du 
monde , des enfans à qui rautorité 
feule tient lieu d'attrait pour la re- 
traire ; ils conduifene à l'autel des 
viôimes infortunées qui vont s*ira- 
znoler à la cupidi^ de leurs, ^erés j, 
ptucôt qu'à la grandeur du Diea 
qu'on y adore. Pourvu que ce qui 
paroît d'une famille éclate , brille > 
& fade honneur dans le monde y on 
tie (è met point en peine que des té- 
nèbres facrées cachent les chagrins,, 
Jes dégoûts > les larmes de ce qui ne 
jparok qu'aux yeux de Dieu*. 

Dieu a-t-it afTujecti (es defleins à 
la bizarrerie des arrangçmens hu-. 
mains f Les talens propres d'un état 
font- ils toujours attachés à un cer- 
tain rang dans les familles ^ Le goût 
gui aous inipire le chpix ^ vienti^i 
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«vec l'ordre de la naifTance ; & la 
nature a-t-elle formé le cœur d'un 
puîné , plus pur > plus dîfpofô à rem« 
plir les devoirs (aints Se lublimes du 
Sacerdoce » que celui de Tes frères l 
. Si Ton attend un âge avancé pour 
fe choifir un état y c'eft le hafard Se 
Toccafion qui en décident d'ordinai^ 
re. Une dignité facrée à laquelle on. 
ne s'attendoit point , nous dépouille 
k l'inftant de Tignoaûnie du fiécle f. 
Se nou)s place dans le lieu faint. La 
mort d'un aîné change nos vues > 
nous rengage dans le monde d'oà' 
nous venions de foriir ^ notre vo^ 
cation à Tautel expire à mefure que 
oous voyons revivre de nouvelles 
cfpérances pour la terre. Un fimple* 
dépit eft fouvent toute la raifon qui 
nous arrache brufquement au fiécle y 
Se nous précipite dans la retraite. 
Une llaifon d'amitié nous fait fuivre 
la fortune & la deftinée d'un ami. 
Enfin de tous les choix , il n'en eft 
point où la prudence chrétienne aie 
moins de part qu'à celui d'un Etat 
de vie , &iroilà pourquoi il n'en eft 
point où la méprife loit plus, ordi-» 
naire. 

. La. ptofpérisé d§s Maifons n'eft ciW 

l4 
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toujours dans la fortune > mais danf 
le caraâere & dans la vertu de ceux 

3ui les fbutiennent : aufli leur déca^ 
ence , leurs calamités , font comme 
une malédiâion que Dieu a toujours 
attachée au crime des vocations for^ 
cées. On facrifie des cadets infonu« 
nés à la grandeur d'un aîné ; les dé-- 
. bauches l'épuifènt , ïl meurt fans 

})oftérité ^ & fpn nom ^'éteint avec 
\ii , 6c avec le Sacerdoce forcé de 
fès frères. Que de Maifons illaftres 
tombées dans l'oubli , fubfifteroient 
encore aujourd'hui , fi ces facrifi- 
ees de l'ambition & de la cupidité 
n*en avoient fappé les fondcmens , 
& enfeveli leur nom & toute- leur 
grandeur fous leurs ruines / 



DES TALE N S. 

Tcdtcar./^ Ub font les grands Talens , 
scrm. du v^ que des grands vices , fi nous 

Dim. de ^^ .1 

laPaflîon.^c les employons que pour nous-, 
mêmes ? Que deviennent-ils entre 
nos mains ? fou vent les inftrumens 
des malheurs publics , toujours la: 
iburce de notre condamnation ,& xle 
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notre perte. Qu'cft-cc qu'un fouve- 
raiii né avec une valeur bouillante ^ 
& dont les éclairs brillent déjà de 
toutes parts dès fes plus jeunes ans $ 
fi la crainte de Dieu ne le conduit & 
ne le modère ? un aftre nouveau & 
malfaifknt , qui n'annonce que des 
calamités à la terre. Plus il croîtta 
dans cette fcience funtefte > plus les 
miferes. publiques croîtront avec lui. 
Sts cntreprifcs les plus téméraires 
n'offriront qu'une foiblc digue à Tinv 
pétuofité de fa courfe 5 il croira ef- 
facer y par l'éclat de fes vidfcoires > 
leur témérité ou leur injuftice.' L'ef- 
pérance du fiiccès fera le feul titre 
qui ju(tiiîera l'équité de fes armes ; 
tout ce qui lui paroitra glorieux de- 
viendra légitime» Il regardera les 
momens d'un repos fage & majef» 
tueux y comme une oifiveté bon- 
teufe y & des momens qu'on dérobe 
à fa gloire. Ses voifins deviendront 
fès ennemis y dès qu'ils pourront de- 
venir fa conquête j (es peuples eux- 
mêmes fourniront de leurs larmes Se 
de leur fang , la trifte matière de Ces 
triomphes. Il épuifcra & renverfera 
(es propres Etats , pour en conquérir 
de nouveaux ; il armera cantie lut 
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, les Peuples & les nadons , il crou-r 
bl^ra U paix de l'univers >. il fê ren- 
dra célèbre en faifant des millions de 
malheureux. Quelfleau pour le gen- 
re humain i & s'il y a un Peuple fur 
la terre capable de lui donner des 
éloges , il n'y a qu'à lui {buhaiter un 
tel maître. 
Otaifon. u^ns une révolution d'Etat , c'cft 
éeM, de Uïïc canjonéhire bien délicate > dj Ce 
yùicioy. trouver pourvu de toutes les quali- 
tés qui rendent habile au gouverne- 
ment. On eft tenté d'entrer fans aveu 
dans les affaires publiques ; on aime 
encore mieux fe rendre néceflfàire à 
l'âfferablée des méchans p que d'être 
inutile au parti des gens de bien*. 
Sous prétexte de chercher à fon mé- 
rite des moyens de paroître y on pro* 
cure à ion ambition des moyens de 
crime & de déshonneur ; & fouvent 
on abandonne fon devoir , fans autre^ 
intérêt qtie celui de n'avoir pu le 
remplir avec affez d'éclat &'de di- 
gnité. La France a^ vu fur la fcene » 
Îrefque dans tous les tems , de ces 
ommes capables , nés pour ména- 
ger les intérêts des Princes^ .^ & faire 
mouvoir les reflbrts infinis d'un Etat; 
«lais héla.s ^ {bavent çliargés» de k 
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haine > comme des affaires publiques > 
on les a regardés pendanc leur vie y 
plucôc comme les inftrumens de la 
colère du Ciel , que comme des mi- 
niftres de la Puiflânce du fiécle : Se 
ils {ont morts avec la crifte confola- 
tion d'avoir eu afTez de mérite pour 
déplaire à tout un Royaume.. C'efl: 
que le même zélé qui nous attache 
au Prince > nous endurcit fbuvenc 
envers le public ; é*eft que k même 
crédit qui nous rend nécefiaires au 
refte des hommes > nous rend queU 
quefais le refte des hommes mépri- 
fable. 

Repaflfbns fur tous les grands Ta- pe^it ^^ 
lens qui rendent fes hommes itluf- rémc. Scr- 
très*; s'ils font donnés aux impies,™?" , ^^ 
ceit toujours pour le malheur deEaf&oa. 
leur Nation & de leur fîécle. }jt% 
vaftes connoiflances , empoi{bnnées 
par l'orgueil y ont enfanté ces chefs 
& cts doâeurs célèbres de menfon- 
ge > qui dans tous les âges ont levé 
l'étendard du fchifme & de l'erreur , 
& formé dans le fein même du Chrit 
tianifme , les fedcs qui le déchirent. 
Ces beaux efprits il vantés > & qui > 
par des talens heureux , ont rappro«- 
iché leur ûéde du gpûc & de la poli» 



Î&S PeKS e'ES DI Vï K s E s, 

teflè des anciens , dès <^e leur coeui 
s*eft corrompu , ils n'ont laifle au 
monde que des ouvrages lafcifs & 
pernicieux , où le poifon préparé 

}>ar des mains habiles ^ infeâe cous 
es jours les mœurs Publiques >^ & où 
les fiécles qui nous fuivront vien- 
dront encore pui(èr la licence &la 
corruption du nôtre. 

Comment ont paru fur la terre ces 
génies fupérieurs ^ mais ambitieux 
& inquiets ^ nés pour faire mouvoir 
les reflorts des Etats & des Empires , 
& ébranler l'univers entier. Les Peu- 
ples & les Rois font devenus le jouet 
de leur ambition & de leuts intri- 
gues. Les diflenfions civiles & les 
malheurs domeftiques ont été Jcs 
théâtres lugubres où ont brillé leurs 
grands talens. Un feul homme obt 
cur, avec les avantages éminens de 
la nature , mais fans confcience & 
fans probité, a pu s'élever dans le 
dernier fîécle ^ fur les débris de fa 
patrie ; changer la face entière d'une 
Nation vôiiîne & belliqueufe ^ fi ja- 
loufe de fes droits & de fa liberté ; 
(è feir'c rendre des hommages que 
fes citoyens di(putem même à leurs 
Rois ; «cnvcrfer le Trône 9 & don- 
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trcr a l'univers le fpeftacle d'un Sou- 
verain , dont la couronne ne put 
mettre la tête facrée à couvert de 
farrêt inoui qui le condamna à la 
perdre. • 

Efprits vaftes y mais inquiets & 
turbulens , -capables de tout loutenir , 
hors le repos ; qui tournent fans cefle 
autour du pivot même qui les fixe 
& qui les attache y & qui aiment 
encore mieux ébranler Tédifice & 
être écrafés fous (es ruines , que de 
ne pas s'agiter y & faire ufage de 
leurs talens & de leurs forces. Mal* 
heur au (îécle qui produit de ces 
hommes rares & merveilleux. 

M ■ ' ■ ' \ 

DES GRANDS. 

LEs grands ne femblent nés que pctît Ct- 
pour les autres ; le même rang tcmc s«- 
qui les donne en fpedtacle , les pro- j^^j^^ji^ç; 
po(è pour modèles ; leurs moeurs 
forment bientôt les mœurs publi- 
ques. On fuppofe que ceux qui mé^ 
rkcnt nos hommages , ne font pas in- 
dignes de notre imitation. La foule 
n'a point d'autres ]ai% que les exem- 
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pics de ceux qui commandent ; leut 
vie Ce reproduit , pour ainfi dire ^ 
iians le public ,* & fi leurs vices trou^ 
vent des cenfèurs > c'eft d'ordinaire 
parmi ceux qui les imitent. Notre 
Nation lur-tout , ou pkis vaine > ou 
plus frivole ^ comme on l'en accufe > 
ou pour parler plus équitablement & 
lui faire plus d'honneur ^ plus atca« 
chée à fes Maîores y & plus refpec- 
tueiife envers les Grands > iè fait 
une gloire de copier leurs mœurs > 
comme un devoir d'aimer leur per- 
fonne. On eft flatté d'une reflem- 
blance qui nous rapproche de leut 
rang ; tout devient honorable d'a- 
près de grands modèles j & fouvent 
l'oftentation toute feule ^ nous jette 
dans des excès aufquels l'inclination 
fe refufc. La Ville croiroît dégénérer , 
en ne copiant point les mœurs de la 
Cour^ le citoyen obfcur , en imitant 
la licence des Grands > croit mettre 
^ à fes pallions le (ceau de la grandeur 
&de lanoblefle; &c ledéfordre dont 
le goût lui-même fè laiîè bientôt > la 
vanité le perpétue. 
J^!Siî" ^ plaifir , ce premier écueil de la 
«ion du I. vie humaine , devient comme l'écueil 
»iju. privilégié de la vie des Grands. Dans 



les autres ihommes y cette pafCoii dé« 

!>lorable n'exerce jamais qu'à demi 
on empire : les obftacles la traver- 
fent, la crainte des difcours publics 
la retient , l'amour de la fortane la 
partage. Dans les Princes & dans les 
Grands , ou clic ne trouve point 
d'obftacles j ou les obftacles eux-mé« 
mes , facilement écartés , Tenflam- 
ment & l'irritent , { car quels obfta- 
cles a jamais trouvés là-deilùs la vo-* 
lomé de ceux qui tiennent en leurs 
mains là fortune publique ? ) les oc- 
cafions préviennent prefque leurs de- 
firs ; leurs regards , h j'ofe parler ain- 
ii , trouvent par-tout des crimes qui 
les attendent. L'indécence du iiécle 
& l'aviliflcmem des Cours , honore 
même d'éloges publics , les attraits 
qui réuflîflTent à les féduire : on rend 
des hommages indignes à l'effronte- 
rie la plus honteufe : un bonheur fi 
honteux eft regardé avec envie , au- 
lieude l'être avec exécration ,• & l'a- 
dulation publique couvre l'infamie 
du crime public. Non, les Princes > 
dès qu'ils te livrent au vice 9 necon- 
noiflent pl^s d'autre frein que leurs 
volontés y & leurs paflîons ne trou- 
vent pas plus de réuftances que leurs 
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ordres, Âinfi la facilité des paffionj 

en devient un nouvel attrait ; devant 

eux , toutes les voies du crime s**p- 

planidènt ^ & tout ce qui plaît eft 

bientôt poflîble, 

.^^^ Telle eft la deftinée des Grands 

rémè!sei-qu5 n'ufent de leur profpérité que 

mon du pour la .fëlicitc des (èns. Ennuyés 

ge y & ils font à charge à eux-mêmes. 
Leurs projets fê détruifent Jes uns 
les autres , Se il n'en réfulte jamais 
qu*une incertitude univerfeUe que le 
caprice forme » & que lui (eul peut 
fixer. Leurs ordres ne (ont jamais 
un moment après , les interprètes sûrs 
de leur volonté ; on déplaît en obéif- 
fant ; il faut les deviner , & cepen- 
dant ils font une énigme inexplica* 
ble à eux-mêmes. Toutes leurs dé- 
marches font vagues , incertaines ^ 
incompréhenfibles : on a bsau s*ai- 
(acher à les fuivre « on les perd de 
vue à chaque inftant : ils changent 
de (entier , on s^égare avec eux y & 
on les manque encore: ils fe laàènt 
des hommages^ qu'on leur rend « Sc 
• ils font piqués de ceux qu'on leur re- 

fufe. Les (crvkeurs les plus fidèles 
les importunent par leur fincérité > 
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& ne réuflîflent pas mieux à plaire 

J^ar leur complaifance. Maîtres bi- 
arres & incommodes^ tout ce qui 
les environne porte le poids de leuc 
caprice & de leur humeur, & ils ne 
peuvent le porter eux-mêmes : ils ne 
femblent nés que pour leur malheur , 
& pour le malheur de ceux qui les 
fervent. 

L'ambition & l'amour de la for- ,^,. ^^ 
. ^ I Petit ca* 

tune > dans les autres hommes , par- lémc scr- 
tagent l'amour du plaifir. Les foins m?" dm- 
qu'elle exige font autant de momens^^"***^^^ 
dérobes à la volupté. Le défit de par- 
venir fufpend du moins des paflîons 
qui de tout tems en ont été l'bbfta- 
cle. On ne (çauroit allier l'es mouve- 
mens fages & mcfurés de l'ambition ,, 
avec le loifir , l'oifiveté , & prcfque 
toujours le dérangement ôc les ex- 
travaganceSndu vice. En un mot , la 
débauche a toujours été l'écueil inéi 
vitable de l'élévation ; & jufqu'icî 
les plaifirs ont arrêté bien dès e/péi. 
rances de fortune , & l'ont rarement 
avancée. Mais les Grands , qui n'ont 
plus rien a defirer du côté- de la for- 
tune, ne trouvent rien auflî qui gêné- 
lejirs plaifirs : la naiflTance leur a tour 
donné } Us n*bnt plus qu'à jouir-, pour 

K 
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ainfi dire y. d'eux-mêmes.. Leurs an* 
cêtres ont travaillé pour eux; ils fe' 
repo(enc de leur élévation (ur leurs- 
titres > tout le refte efl: pour les pa(^ 
fions.. Aulïî les. enfàns des hommes^ 
illuftres font d'ordinaire, les fùccef^ 
iieurs du rang & des honneurs de 
leurs pères,. & ne le font pas- tou« 
jours de leur gloire & de leur vertu.. 
Héritiers d'un, grand, nom, il leur pa- 
Eoît inutile de s-en faire un à eux--^ 
mêmes. Ils^. goûtent les fruits d'une 
gloire dont ils. n'ont pas goûté l'a- 
mertume : le fang. & les travaux de 
leurs ancêtres >. deviennent le titre de 
leur molleflè & de leur oifiveté. La 
aiatur« a tout fait pour, eux , elle ne 
biffe plus rien à faire au mérite ; & 
fouvent l'époque glorieufe de l'élé- 
vation d'une race, devient un mo- 
ment aprèis elle-même ,. (bus un in- 
digne héritier,, le Hgnal de fa. dé<:a- 
dence & de fon opprobre. Les en- 
cans de la gloire & de la magnificen- 
ce^ font rarement les enfans de la 
lageffe & delà vertu. Il eft prefque plus 
rare de foutenir la gloire & les hon-- 
neurs aufquelson fuccedc^ que de. les. 
acquérir (oi - même.. 
Co.mme le premier ganchant det 
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Peupfes cft d'imiter les Grands ,• le Petit ca- 
premier devoît des Grands eft àe^^^^^ 
4onner de faints exemples* aux Peu-j^^^ç*,* 
pies. Les hommes ordinaires ne fem- tion. 
blenc naître que pour eux feuls ; leurs 
vices ou leurs vertus font ob(cures 
comme leur deftinée. Confondus 
dans la foulé > s'ils tombent , ou s'ils 
demeurent fermes ,. c'eft également à 
Vinfçu du public ; leur perte ou leur 
felut fc borne à leur perfonne ; ou du 
moins leur exemple peut bienféduire 
Se détourner quelquefois de la vertu y. 
mais il ne fçauroit impofer 8C autori- 
fer le vice. 

La crainte du public effi un frein ^^'^^ o*^ 

Eour la licence du. commun dts^^^^^Jl'^ 
ommes.. Quelque corrompues queDimanctu 
ibient nos mœurs j le vice n'a pas en* 
core perdu parmi nous toute la bon- 
|îc , il refte encore une forte de pu- 
deur publique qui nous force à le 
cacher; & le monde lui - mêine, qui> 
fembla s'en faire honneur, lui atta- 
che pourtant encore une efpéce de 
flétriflure & d'opprobre. Il fàvorifer. 
les paflîons' , & il impofe pourtant: 
des bienféances qui les gênent ; il fait: 
des leçons publiques du vice & de 
lu YOiopté y Se U exige pourtant. li: 
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• fècret 5 & une forte de ménagement 
de ceux qui s'y livrent Mais les Prin- 
ces & les Grands ont (ècoué le joug.- 
Ils ne fonc pas aflfèz de cas des hom- 
mes^ pour redouter leurs cenfures^ 
les hommages publics qu'oii leur 
rend ^ les rafliirent fur le mépris fè- 
cret qu'on a pour eux 5 ils ne craî-' 
gnent pas un public qui les craint Sc 
qui les refpeâc ,• & à la honte dir 
fîécle i ils fe flattent , avec rai(bn y 
<ju'on a pour leurs paffions les mêmes^ 
égards que pour leurs- perfonne. Lar 
diftance. qu'il y a d'eux au Peuple, 
le leur montre dans un point de vue 
fi éloigné > qu'ils le regardent com- 
me s'U n'étoit pas ; ils méprifcnt desi 
traits partis de ù loin , 6c qui ne fçau^* 
roient venir jufqu'à eux -, & prelque 
toujours devenus les feuls objets de la 
\ cenfure publique ^ ils font les fèuls qui 
l'ignorent^ 
Tetitca- Quand l'exemple des Grands ne 
'^'"^^A^frtrouveroit. pas dans la vanité feule 

mon de la I , * ... 

ïurific. des peuples une imitation toujours 
fute y l'incéiêt & l'envie de leur plaire 
leur donneroient autant d'imitateurs 
de 4eur adtions- , que leur autorité 
forme de prétendans à leurs grâces^. 
Ainfi Tambitipii ^ don&les VQies'foni 
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toujours longues & pénibles , eft 
charmée dé fc frayer un chemin pluff 
court & plus âgréaWe. Le plaihr ,' 
d'ordinaire irréconciliable • avec la? 
fortune y en devient l'àrtifan & le 
miniftre. Les paffrons, déjà fi favo-- , 
rifées par nos penchans y trouvent 
encore dans Telpoir de la récompen- 
fé un nouvel attrait qui les anime. 
Tous les motifs (e réunifient contre * 

la vertu i & s'il eft G mal-aifé de fc . 
défendre du vice qui plaît ^ qu'il eft -- 

difficile de ne pas s^ livrer , îorfque 
déplus il nous honore ! 

Le Citoyen obfcur vit content pcth c»- 
dans la médiocrité- de fa deftinée.'rcme scr- 
Héritîer de la fortune de Ces pères ,J"^" p- 
îlfe borne à leur nom & âr leur état: manche.*" 
rt regarde fans envie ce qu'il ne pour- 
roit fouhaiter fans extravagance. 
Tous (èsf defirs font renfermés dans 
ce qu'il pofïede ; & s'il forme quel- 
juefbis dps projets d'élévation :, ce 
ont de ces chimères agréables qui 
amufènt le loifir d'un-eiprit oifeux ; 
mais non pas des inquiétudes qiiî le 
dévorent. Au Grand , rien ne fufBt> 
parce qu'il -peut prétendre à tout; fts 
defîrs croifTent avec fa fortune? tout 
ce qui eft plus élevé que lui > h ftH 
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Saroîcre petit à Tes yeux : il eft moins 
atté de laiflèr tant d'hommes der- 
rière lui f que rongé d'en voir qui le 
précédent. Il ne croit rien avoir s'il 
n'a tout ; fon ame eft toujours avi- 
de & altérée, & il ne jouit de rien ,- 
fi ce n'eft de Tes malheurs &. de Tes 
inquiétudes» 
TctitCa- Ce n'eft pas à leur nation (èulc 
rtmcSeti-que fe borne l'impreflîon & l'èfFct 
?*^?/*^* contagieux de l'exemple des Grands, 
liott» Il font en Ipcaacle a tout 1 univers ;. 
leurs aâuons paflent de bouche en 
bouche y de province en province ^ 
de nation en nation; rien n'eft pri- 
vé dans Icut vie ,. tout appartient au 
fmblic ,' Pétranger^ dans les Cours 
es plus éloignées^> a les yeux fur 
eux comme le citoyen ; ils vont fè 
faire des imitateurs jufques dans les 
lieux où leur puiflànce leur, forme 
des ennemis..Le monde entier (e fcnt 
de leurs Vertus ou de leurs vices ; 
ils font , fi je l'ofe dire 5 citoycns^ de 
Ifunivers ; au milieu de tous les Peu- 
ples (ê pa(&nt des événemens qui 
prennent leur fource dans leurs 
exemples. Ils font chargés devant 
Dieu de la juftice ou des iniquités 
ijbe:^ Nations 7 & le«rs vic^ ou leurs 
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vertus ont des bornes encore plus: 
étendues^ que celles de leur Empire*. 
La France >, fuc-towt y qui depuis 
longrCems^ £lxe tous les regards^ de 
l'Europe , eft encor-e plus en fpeîta- 
cle qu'aucune autre Nation ; les^ 
Etrangers y viennent en foule étu- 
dier nos mœurs ,, & les^porter enfuiic. 
dans les contrées les plus éloignées. 
Nous y voyons mime le& enfans des- 
Souverains y. s'éloigner des plaiiîrs 
& de la magnificence de leur Cour 9 
venir ici comme des hommcs^ privés ,. 
fubftituer à la langue & aux manie- 
ras de leur- Nation , la politeflè de la 
ftôtre ;. & comme le Trône a toujours 
leurs premiers regards, Te former fur 
la fagede & la modération y ou fui- 
l'orgueil & les^ excès du Prince qui le 
semplit. 

Parcourons toutes lés paflîons , petit Ga 
c'eft fur le cœur des Grands qui vi- i^e ser^ 
vent dans l'oubli de. Dieu , qu'elles ^j**" pf 
exercent un empire plus crifte & plus manche, 
cyrannique.XeurS' diJ grâces font plus 
accablantes ;. plus l'orgueil eft excef» 
fif 9 plus l'humiliation eft amerc. 
Leurs haines pliis violentes j, comme 
une (àuftè gloire les rend plus vains ^ 
Iki mépris, auin^: le^^ trouve plus fur< 
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rîcux & plus inexorables. Leutsr 
craintes plus exceffives; exempts de 
maux réels > ils s'en forment de chi- 
méjyques ; & la feuille que le Vent 
agite, eft comme la montagne qui 
va s'écrouler fur eux. Leurs infirmi- 
tés plus affligeantes -, pltis on tient à 
la vie , plus tout ce qui la menace 
lîous allarme. Accoutumés à tous 
Ce que les fèns offrent de plus doux 
& de plus riant , la plus légère dou- 
leur déconcerte leur félicité > & leur 
çft infupportable. Ils ne favent ufcr 
fagement ni de la maladie^ ni de la 
famé 5 ni des biens , ni des maux in- 
feparables de la condition humaine. 
Les plaifîrs abrègent leurs jouts-j & 
les chagrins ^ qui fuivent toujours 
les plàifirs / précipitent le refte de 
leurs années. La fanté , déjà ruinée 
par Pintcmpérance y fuccombe (bus 
la multitude des remèdes , l'excès 
des attentions achève ce que n'avoit 
pu faire Texcès des plaifîrs ,* & s'ilk 
îè font defendii les excès , la- molleffe 
& Poifiveté toute feule deviennent 
pour eux une efpéce de maladie & 
de langueur qui épuife toutes les 
précautions de Part , & que les pré- 
fWtttioas ufcnç ôc épuifçnç elles - mo^ 

me$% 



be$. Enfin leurs âfifujetcilTemens plus 
triftes^ élevés à vivre dliumeur & 
de caprices , tour ce qui les gêne & 
les contrainte les accable. Loin de la 
Cour 5 ils croyent vivre dans on 
trifte exil , fous les yeux du maître > 
ils fe plaignent fans ccfle de l'affujet- ' 
-riflèraent d6s devoirs & de là con- 
trainte des bienfëances : ils ne peu- 
vent porter , ni la tranquillité d'une 
condition privée , ni la dignité d'^no 
vie publique. Leur repos leur eft àuffi 
infupportable que l'agitation , ou 
plutôt ils font par - tout à charge à 
eux-mêmes. Tout eft un joug pelant 
à oui veut vivre fans joûg~Sc fan9 
régie. 

Plus on eft grand, plus on eft re- Petit Câ^ 
ëevable au public. L'élévation qui'^"*^^*'' 
blcflè déjà l'orgueil de cetix qui nous^uî. " * 
font fournis , les rend des cen(èurs 
plus févéres & plus éclairés de nos 
vices. Il fçmbie qu'ils veulent rega- 
gner par les cenfures , ce qu'ils per- 
dent par la {bumiflîon. Ils fe vengent 
de la fervitude , par la liberté des dif« 
cours. Les Grands fe croyent tout 
permis , & on ne pardonne rien au5t 
Grands ; ils vivent comme s'ils n'a- 
voient point.de fpeAateurs^ & ce- 

L 
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pendant Us font tout ièuls comme le 
ypedaclc éternel du refte de la terre. 
fctitca- Les exemples dc5 Grands ont un 
rcmc scr- çai-a^ere de pcrpéjcuité qui intercffe 
Purifica- ^^^ Ics iieclcs à ve^UT. Les Vices OU 
tioji. les vertus des hommes du .çoimmrn , 
meurent d'ordinaire avec eux : leur 
mémoire périt avec leur petfonne a 
^ leurs aâions font enievelies & 
repofent fous l'obfcuritc du mcmc 
iombeau que leurs çendces. Mais les 
Grands font de tous les iiécles ,* rieur 
vie liée avec les évenemens publics , 
paflè avec eux d'âge en âge. Leurs 
paflions , ou con&rvées dans des 
monumens publics > ou immortali^ 
lées dans nos hiftoires , ou chantées 
, par upe;pQëfie Ufcive, lirom encore 
préparer des pièges à <la dernière 
pofterité. Le monde eft encore .plein 
d'écrits pernicieux qui ont tranfmis 
îufqu'à nous les défordres des Cours 
précédentes. Les diflblutions des 
(grands: ne meurent point ; leurs exem- 
ples prêcheront encore le vice ou la 
vertu à nos plus reculés neveux , Se 
rhidoire de leurs moeurs auva la même 
durée que celle deleurfiécle. 
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U ' 1 S T-c « qac le monde » Amà, 
«^pour ksjaiondains cat-mémesj*'^'^^^^^ 
i l'aiment > i^iii paroifTent enyvré$f||iAf 
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ae Tes nlaifirs , & qui ne peuvent (è 
t^aflec de lui ^ C'eft une (èrvicude 
^etn^c où nul ne >Tic pour (bi , Sc 
«à pour, être heureux > il f«ut poU- 
^r baifér fes fet9 & aitnév ion tff' 
clavage. C'eft une révolution jour^ 
naliercw d'^venccnens qat réveillent 
tour à tour , dans le cœur de Tes par« 
«ifans ^ les pafïitms les -plus violenter 
!& les pluscriftesf des:haiffes crueU 
les 9 des perplexités odieufes » des 
traintes améres > des jaldulfies dévor- 
cantes , des chagrins accablans^ C'eft 
iine terre de ma^dié^ion > où les plai- 
sirs mêmes portent avec eux leurii 
épines & leur ameniime.' Le jeU 
iaffe , par iês fureurs & patf Tes capri- 
ces y les converfations -ennuyent >' pat 
•les oppofîtions d>humeur & la cbn^ 
trariéié des fentiniiens : les paillons 
.& les attachemens criminels ont 
leurs dégoûts » leutt contre «- teiàis;» 

L t 
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leurs bruits défagréables. Les fpec-i 
tacles, ne' trouvant pi-efqfïie plusaaH& 
les fpeftateurs que des âmes groflîe- 
rement dîfirolùês>& .incapables d'ê- 
tre reveillées que par les excès les 
plds tnftnftrbcto de kjdébanche if'cH^ 
viennent fades > en no ifeomant qvtt 
ces paifions délicates qui ne font que 
montrer le crime de loin , & drellèr 
des pièges, à l'inàocencè. Le Monde 
enfin cft u»: lieu iol\. Ifcfpérance mê- 
me > iqu'onr^gacdiei comme une paf^ 
iîon fi\doiice:,i rend ^ tous Mes hom^ 
mes malheureux , où ceux qui ri'eC^ 
pcrent' rien fe croyent encore plus 
ipifërabtes > où tout ce qui plaît, ne 
pAaît; jamais' long^tems, & où Tcn- 
jii^i t(k ^prefque la deftinée la plus 
<iouçe.,& i$(;plus fiipportable qu'on 
puiflfc y atrjsiidre* Voilà le Monde 5 
1^ ce n'eft p^. ce . monde ob(car qui 
ne connoît ni les grands plaifirs > ni 
le$ . charmes <4e la profpétitéj de la 
faveur §c de- Vapulcnte , c'eft le 
.Mfnidc da0s fou beau , . déft le Monde 
de la Gour, . / 
oraifon Si le osond^ ti^attachoic les hom- 
funeb.dcnj^s que par le. bonheur de leur con- 
pJ|^jJ^^*""4ition Dtéicnte., comme il ne fine 
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décorateurs. L'avenir qu'il nous 
montre toujours, cft (à grande tcC* 
fource , & fe féduâiou inévitable- 
il nous liç. p^r iès e(pérances , xtt 
pouvant nous fatisfeire par fes dons) 
oc l'erreur de fes promcffes nous eiî- 
dort toujours fur le néant de fes bien« 
faits. 

Les hommes parlent tous les JouW g 
fur le néant des çhofes himiaincs , le 
langage de la vérité , & ils n^^n ùiU 
vent pas moins les voies de la vanité 
& du menfonge. Nous difons fans 
ceflè que le Monde n'eft rien , Sc 
Dous ne vivons que pour le Monde*^ 
Sages - (culeme^it dans les difcours : 
infenfés dans les oeuvres > philofo-, 
phes dans Tinutilité des converià^ 
lions , peuple dans tout le cours de 
notre conduite > toujours éloquens à 
décrier le monde > toujours plus vifs 
à l'aimer. Nous fléchiflpns le genou» 
avec la multitude devant l'idole que 
I20US venons de fouler aux pieds ; 8c 
à nos mépris fliccédent bientôt de 
nouveaux hommages. Ce qui paroît 
grand aux yeux du Monde-, eft cou* 
jours grand pour nous ; cç qu'il ap^ 
pelle bonheur a eft la feule félicité 
9Ù noue Coeur â{piu:e ; ce qu'il van? 
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te 9 eft la feule gloire qui nous too^ 
che. 
Terne Tout eft danger dsftls le Monde; 
«es orai- Dangers; dans la^ iiaiflatnce i elle eft 
Sbm'T.^"^ cfpéce d*engagertient à toutes 
5cnn.d'u-le$ p^ffions : dangers dàn^ l*éleva- 
jcprofcf-rionj elle nous hii une loi de fbut 
g2ift**"ce que l*Evangîle condamne: dani 
gers d^s les foins puUks ; il faut 
prendre fut foi les paffions deà 
Grands & la mifére dès Peuples^ 
allier les maxtnïes de ta Religiotf 
avec celles de la prudence de là 
thair , èc opter entre fa cônfcietice 
& fa fortune : dangers dans l'iifagd 
des grands biens ^ nous avons (ans 
eeflfè à nous défendfe oii des profa^ 
fions q\x*UïCpivc la vanité , ou de U 
dureté que produit Pavatice : dan-i 
Rers dans les exemples ; le vice perd 
ion horreur par l'autorité de ceux 
qui nous le niontrént,- Se nous lôm-^ 
me^s raiftn'és , en trouvant dans les foi:^ 
bleilès d'aucrui une éxtufèà nos foi-: 
bleflcs propres ; dangers dans les en- 
tretiens ; on veut plaire , & ^on no 
plaît que par les paflîons , ou qu*ôn re- 

?;oit bu qu*ôil infpire : dangers dans 
es amitiés ; le veilîn s'inftnue par la 
eonformitë des huipeurf > 4c par Wt 



douceurs de la Cociêti ; on ne peat 
fe pa({er de delafl&meiu > &: le Mon^ 
<ie n'en fournit que de fîineftes à 
l'innocence , dangers dans les con- 
currences , on teoc s'éiever > & il eft; 
mal^aifé d'aimer ceux qui nousfup- 
ptancenc > & ^u'on nous préfêre ; dès 
fjuc les intëi'écs font divifés , les 
coeurs aufE ne tardent pas de l'être : 
dangers dans le oiariace ^ la durée 
du lien refroidit ptetque loujotOT 
celle de la tendreile ; il eft rare que 
la conformité des hirfneurs ratifie nh 
nœud que la conformité feule dés 
intérêts forme prefque toujours ; une 
/bciété fàinte devient une tentation 
domeftique -, ic dès que le devoir 
devient an joug y le cœur s'eft bien- 
tôt formé d'autres chaînes : dangers 
dans rétac de liberté -y les paflîons 
qui n'ont point de frein : s'écbap^ 
pcnt malgré nous , & l'éloigncment 
d'un lien facré n'eft fouvent que l*a^ 
tnour d'une fefvitude plus ùniver- 
fèlle : dangers dans la probité mon- 
daine *, dès que le Monde eft content 
de nous » on fe petfuade aufli que le 
Seigneur doit Tétre; on confond la 
réputation de la vertu avec la vertu ' 
foétne y U parce qu'on n'a pas de ces 

L 4 
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vices que le Mçnde condamne ^ orr 
croit avoir toutes les vertus que l'E- 
vangile exige ; enfin dangers dans 
la- piété même y conune elle eft rare 
.dans le monde , les louanges qu'elle 
^'attire en corrompent ibuvenc le 
principe : on avoir d'abord cherché 
Dieu dans la vêtu , on s'y cherche 
bien-tôt foi-même. 

Voilà le Monde. Si on échappe 
d'un péril ,. on vient . bien-tôt échouer 
à un autre. Si l'exemple nous trou- 
ve inébranlables , l'amitié nous (c- 
duit ; fi l'intérêt ne nsus touche pas , 
la gloire & la réputation nous encrai^ 
nent ; Ci nous nous défendons des 
grands excès > des paiGons plus dou* 
ces & plus dangéfcufes ne nous trou*- 
vent pas in&nïibles ; fi Tinclinatioa 
nous éloigne du dérèglement Se delà 
débauche , la domplaifance nous 7 
jette > fi nous fommes libres d'ambi^* 
ticm pour nous-mêmes > nous la {en- 
tons revivre pour, nos encans > fi- nous 
fômmes fidèles à ne pas chercher les 
occafions > nous ne faurions répondre 
de celles qui nous cherchent. 
Avcnt. . Voyons toutes (es amcs qui or^c 
il" Di.'^'' vieilli dans le monde, & que l'âge 
manche, (ottt feul a retirées des pleurs > l'a<; 
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mour du Monde ne meure qu'avec 
elles y fous des dehors difierens , &C 
que la .'bîenféance (èule à changés 9 
nous voyons le mânie gotic pour le 
Monde > les mêmes panchans , la 
même vivacité pour les plaifirs ; un 
cœur jeune encore dans un corps 
changé & effacé.* On rappelle avec 
complaifance les joies des premiè- 
res années , on. fait revivre par l'er- 
reur de l'imagination » tout ce que 
l'âge Se les tems nous ont ôcé î on re- 
garde avec envie une jeuneflfe florifl 
lante 9 Se les amufemens qui la fui- ^ 
vent 9 on en prend tout ce c^ui peuc 
encore compatir avec le férieux de 
fon état , on fè fait des prétextes 
pour être encore de certains plai{ir$ 
avec bienfêance > Se fans s'expoler à la 
rifée publique. Enfin à me(ure que le 
monde s'enfuit & nous échappe^ on 
bourc après lui avec plus de goût que 
jamais. Le long ufage qu'on en à faits 
p'a (crviqu'à nous le rendre plus né- 
cedàire > Se nousjcnettre hjors d'état de ^ 
nous en paflèr. 

Rien n'eft confiant dans le monde » Ayent. 
ni les fortunes les plus floriflàntes jScrm. de 
ni les amitiés les plus vives ^ ni les fâilu 
réputations le$plu$ brillantes^ ^ii t^ 
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faveurs les plus enviées. On y vùk 
one fageflè fouveraiiie qui k plaît , 
ce (èmble ^ à iè jouer des^ homnfies 
en tes élevant les uns fur les mines 
des autres , en dégradant ceux qui 
étoient au haut de la roue > pour y 
faire monter ceux qui rampoient il 
n'y a qu'un moment devant eux> 
en produifant tous les tours de nou* 
vcwix héros fur le thâtre> & fai- 
iànt éclipfer ceux qui auparavant y 
jouoient un rôle fi feillant : en don- 
nant fans cède de nouvelles A:énes à 
l'univers : Les hommes paflcnt tome 
leur vie dans des agitations > des 
projets , Çc des meuires i toujours 
attentifs ou à fe furprendre > ou à 
éviter d'être furpris : toujours em- 
preffés & habiles à profiter de la re- 
traite > de la difgrace > ou de la mort 
de leurs concurens , & à (è faire 
de ces grandes leçons de mépris du 
Monde y de nouveaux motifs d'am- 
bition Se de cupidité; toujours oc- 
cupés ou de leurs craintes , ou de 
leurs efpérances , toujours inquiets 
ou fur le préfent , ou Gxv l'avenir ; ja- 
mais tranquilles , travaillant tous pour 
le repos > ÔC s*en éloignant toujours 
|?lus.' 



Le Monde tout (eut ett trop erifte ftstf, 
& trop dégoûtant pour nous plaire^* *•**• 
êc pour nous féduite , il faut que * ^ 
nous nous erf mêlions nous-mêmes^ 
& que nous aidions > par nos er-* 
reurs , Tinlpuii&nce de ces attraits» 
Ainfi ce monde miférable que noud 
aimons , n'exiftè nulle part s c*eft 
vnt chimère qui n*eft qu'en nous-^ 
tnémêS) c'eft une divinité imaginaire 
qui cft rouvrâgc de notre cœut tout 
feul. Ce font nos defirs & nos efpé«^ . 
rances qui font nos dieux àufquell 
nous facrifions tdut > & qui forment 
nos feuls plaifirs > ôc nos pafQons left 
plus violentés. 

Quelle reffburcé pour un homme i ATcnf. 
lequel après avoir lacrifié au M^onde^'"!J:^^ 
& a fes maîtres, fon repos, fa con-ftint. 
fcience > (es biens , fa jeunefle , Cai 
fanté , après avoir tout dévoré , des 
rebuts , des fetigues , des affujettif* 
fémens , pour des efpétànces frivo-i 
les , fe voit tout d*un coup fermer 
les portes de l'élévation & de la ^-^ 
tune > arracher d*entrc les mains des. 
places qu'il avoit méritées, & qtfil 
croyoit déjà tenir > menacé-, s'il fe 
plaint > de perdre celles qu'il poffé-». 
de^^-' obligé 4c plier devant des tU 
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vaux plus heuireux , & de dépendre 
lde ceux^ qu'il n'a voit pas cru dignes 
autrefois de ^recevoir (es ordres ? Ira* 
t-il loin du Monde >iè venger par des 
murmures éternels de l'injuftice des 
)ionm)es } Mais que fera*t-il dans (a 
retraite. j que laiflèr plus de loifir^ 
& trouver moins de diverfion à Ces 
chagrins } Se confolcra-t-il dans Te* 
xemple de (es femblables i Mais nos 
malheurs , à nos yeux ,,ne redèi^blenc 
^ jamais aux. malheurs d'aucrui y Se 
d'ailleurs j quelle^ confolation } de fen- 
tir renouvelle! (es peines j à mefure 
ijVL*on en retrouve l'image & le fou- 
venir dans les autres ? Se retrançhc- 
ra-t-il dans une vaine philqrophie, 
6c dans la force de Ton efprit > Mais 
la raifon toute feule fe laiTe bien-tôt 
de fa fierté : on peut être philofo- 
phe pour le public , on eft toujours 
nonmie pour (bi«m£me. Se fera*t-il 
une re(fburce , en fe livrant aux plai- 
firs & aux infâmes voluptés ^ Mais 
le cœur ; en changeant de padions > 
ne fait que changer de lupplices. 
Cherchera-t-il dans l'indolence & 
dans la parefTe y un bonheur qu'il n'a 
pu trouver dans la vivacité des ef- 
pcfaocçs Ô^ des précep^ow i .Une 
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CDnfcîence criminelle pcu^ devenir 
indifférente ; mais elle n'en eft pas 
plus tranquille. On peut ne plus fcn- 
cif Tes difgraces Se (ès^ malheurs^ on 
km toujours fes infidélités & fes cri- ' 
mes. 

Le Monde eft plus (eduifant par pané^ 
les charmes qu'il promet, qu'il ne<icst. bc*. 
Teft pas les taveurs réelles qu'il ac^*®^*' 
corde. Nul prefque de tous ceux que 
le monde féduit & entraîne , ri'eft 
content de fa deftinée , & fi l'efpoir 
d'une condition plus heureufe n'a- 
douciflbit les peines de notre état 
préfenc , & ne Koit encore nos cœurs 
au Monde > il ne faudroic pour nous 
en détromper ^que les dçgoûts & les 
amertumes vives que nous y trou- 
vons. Mais nous fbmmes chacun en 
{ecret ingénieux à nous féduire fiir 
l'aniertumè de notre condition pré- 
fente. Loin de conclure que le Mon- 
de ne feuroit faire des heureux , Se 
qu'il faut chercher ailleurs le bon- 
heur oà nous afpirons , & que le 
Monde «e fauroît nous donner , ' ' 
nous nous y promettons toujours ce ' ; 
qui nous maiîqqe & ce que nous 
{ouhaitons. Nous charmons nos en- 
nuis préfens par l^fpoir d'un avenir 
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chimérique , & par une illufioh pet* 
pétuçlk & déplorable > nous ren- 
dons toujours inutiles les dégoûts 
que Dieu répand fur nos palEons in« 
luftes » pour nous rappeller à lui ^ 
par des efpérances que l*événeaicnt 
dément toujours j mais où nous pre- 
nons 3 dç notre méprife même , Voc». 
caiîon de retornber dant des nouvel- 
les. Nous reniplaçons- par Terreur de 
iiotre imagination ce qui manque à 
nos deiirs > nous ne jouirons jamais » 
nous efpérons toujours» C*eft-à-dire > 
ce n'cft pas le monde préfent que 
l^ous aimons > nous n'y ibmmes pas 
«ïTez heureux > c*cft ce Jlonde chi- 
ï«iérique que nous nous formons à 
jious-mêmes ; ce n'eft pas un bonheur 
jpéel, c'eft une vaine image après la» 
•quelle nous courons > fans jamais pou- 
rvoir y atteindre : c'eft un preftige qui 
Jnous joue» qui ne fe montre famais 
que de loin * & qui s'évanouît Se s'é- 
loigne, encore , lorfque nous croyons y 
toucher & le feifir* 
ïtra^hf, La vanité , Tanxbition, > la ven- 
^^^^«« geancc;, îc luxfe > la vplupré > le de* 
■ * .fir infatiable d'accumuler , voilà les 
-vertus que le Monde connoît & cfti* 
«ne » voilà . les J^ertu3 auTquelles il 



porté ics partifans; La droiture y 
pafle pour (implicite » écre double 
& âiilnmulé > eft un mérite qui ho- 
nore. T^tes Tes fociétés font em» 
poi(bnnées par le défaut de .fincéri- 
té. La parole n'y eft plus Vinterprête 
des cœurs ^ elle n*en eft que le maC> 
que qui le cache & qui le déguife. 
Les entretiens n'y font que des men- 
(bnges affeâés , fous les dehors de 
l'amitié & de la politetTe. On Ce pro- 
digue à l'envi \c^ louanges & les 
adulations ^ & on porte dans le cœur 
la haine > la jalouiie , & les mépris 
de ceux qu'on loue. Loin de (ê re- 
garder tous comme ne faifant entre 
eux qu'une même famille dont les 
intérêts doivent ^cre communs » il 
ièmble que les hommes ne (e lienc 
en(èmbl<?. que pour fe tromper mu- 
tuellement; &L fè donner le jchange. 
L'intérêt le plus vil arme le frore 
contre le frère ? l'ami contre l'ami j 
rompt tous les liens du fang & de 
l'amitié , ic c'eft un motif fi bas qui 
décide de nos haines & de nos 
amours« Les befoins & les malheurs 
du prochain ne trouvent que de l'in- 
différence & de la dureté], même 
dans.les coeurs > lor(qu*on peut le né« 
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gligcr fans rien perdre , ou qu'on né 
gagne rien à le (çcourir. 
Tome Si nous contioiflîoris le fond ^ Tin- 
4cs orai- tcrieur du Monde ; fi nous pouvions 
brcsx!sei-cntrer dans le détail fecret de fes 
«non d'u-foucis & de fcs noires inquiétudes j 
fionRcîu^ nous pouvions percer cette pre- 
gicufe. "lîiicre écorce qui n'offre aux yeux 
que joie y que plaifirs, que pompe 
& magnificence , que nous le trou- 
verions différent de ce qu'il paroîc / 
Nous n'y verrions que des malheu* 
reux; le père divifé d'avec l'enfant , 
répoux d'avec l'époufe y le (ecrct 
des familles, ne cacher aux* yeux du 
public^ que des antipathies 9 des ja- 
îoufies , des murmures ^ . des dîffèti- 
fions éternelles. Les amitiés y font 
troublées par les (bupçons , par les 
intérêts 9 par les caprices* Les liai- 
fons les plus étroites y font refroi- 
dies par Tinconftance. Les engage« 
mens les plus tendres y finiflcm par 
la haine & la perfidie. Les fortunes 
les plus brillantes v perdent tout leur 
agrément , par les aflTujettiflemens 
qu'elles exigent. Les places les plus 
honorables n'y font (cntir que le 
chagrin de ne pouvoir monter plus 
iiaut. Chacun s'y plaint de fa defti- 

née. 
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née. Les plus élevés n'y font pas les 
plus heureux* Us montent par leur 
rang & par leur fortune jufqu'aur 
defïus des nuées ; cm les perd de vue , 
fi haut ils font placés. - Ils paroiflènt 
au-délTus du reile des hommes par 
les hommages qu'on leur rend , par 
Téclat qui les environne > par les grâ- 
ces qu'ils diftribuent , par les adula- 
tions étfernclles dont I2 profpéricé & 
la paiflfance font toujours accompar- 
gnces,- & par la fatiété même des 
plaifîrs , & par la gène des aflujec- 
tiflcmens & des bienféances, & par 
la bifarrerie de leurs defirs, & par 
l'amertume de leur^ jaloufics . & par 
ia bafleflTe qu'ils emploient pour 
plaire au maître , & par les dégoût» 
qu'ils en elTuyent , ils font plus bas 
que le peuple > & ^us malheureux: 
que lui.. 
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LE monde fe vante qu'au milieu ^"^^^^^'^ 
de la dépravation & de^ la deca-^iSlkct 
dence desmœurs publiques, ilaen-^affiôa^ 
coce fàutùé du débris des.reftcsd*hojv 
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îicur & de- droiture ; que malgré le$ 
vices Se les paffîons qui le domi* 
tient y paroilfem encore fous fes éten** 
dards des hommes fidèles à l'amitié 9. 
iséiés pour la patrie v rigides affiia« 
teurs de la vérité ^ efclaves religieux 
de leur parole , veticcurs de l*ihjut 
crice X proreékeurs de la foibfeflè, c» 
iia mot y pactifans du plaifir , &. 
néanmoins (èâateucs de la vertui 
-Voilà h$ héros d/'bonaeuc ôc de pro? 
fcjté que le monde fait tant valoin 
•Mais xes hoifimes vertueto dont i\ 
ferait tant d'honneur ^ n'ont au fond 
. fouvent pour eux que Terreur publiv 
que. Amis fidétes > je le veux ; mais 
x*eft le goût:, la vànké où Tiritérêc 
iqui les uc;& dans leurs amis ils n'ai- 
ment quleux mêmes. Bons citoyens., 
ît eft vrai ,* mais la gloire & les hon- 
neurs qui nous reviennent en fervant 
la patrie y font Tunique lien & le 
fcul devoir qui les attache. Amateur* 
de la vérité , je Tavoue i mais ce n'eft 
*pàs ^Ile tiù^ilschefcbent ,- c'cft Iccré-^ 
dit & la confiance qu'elle leur ac- 
quiert parmi les hottïmes. Obfcrva- 
teurs de leur parofejtnais cVft un 
orgueil ^ui trouveroit de la lâcheté 
-& de Tliiconftance à ie dédire^ ce 
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îî*cfl: pas une verm qui fe fait une 
religion de fes promcflès. Vengeurs 
de l'inît^ftice ; mais en la puniiTanc 
clans les autres ? ils ne veulent que 
publier quils n'en font pas capables 
€ux— mêmes. Proteâeurs de la foi- 
blédè ; mais ils veulent avoir des 

Î^anégyriffies de leur générofité; & 
es éloges des opprimés font ce quê- 
teur offre de plus toucJiant leur op- 
prefCon & leur miféte. 

- On aime le devoir & Péquîté,P«titcar. 
forfqu'il eft utile ou glorieux defe*^^^/^^ 
déclarer pour eux ^ qu'on peut comp- saint. 
i:er fur les fuffrages publics ^ que no- 
tre fermeté va nous donner en (pec- 
«acle au mondfe, &: que nous de ve- 
xions plus grands aux yeux des hom- 
mes par la défenfe héroïque de là vé- 
rité , que-nous ne l'aurions été par la 
dîflîmiuation Sc la fouplefle. Nous 
cherchons la gloire & les applaudif- 
icmetis dans le devoir, St prefque 
toufours e'eft la vanité qui donne des 
jdéfertfeors à te vérité» , 

Qu'il s'offre au vet'tueux du fiéck Petit ca- 
ime occafion fùre de décréditer un'^°™*^"- 

1 /• I - mon OU'" 

ennemi , ou de lupplanter un con- Dimanche 
leurrent , pourvu qu'il conferve la ré- de u pai- 
.pucauoa hc là gloire de la -modéra-^*' 
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lion ^ il fera peu coUché d'en avoir 
le mérite.. Que fa vengeance n'in* 
lérefle point Ton honneur > elle ne 
fera plus indigne de (à vertu. Pla^ 
çons-le dans, une ficuation où il 
puitTç accorder fa paiEon avec l'efti- 
me publique s il ne s'embarraÛera 
point de l'accorder avec Ton devoir : 
enuan^oc; qu'ilpâ({è toujours pour 
un homme de bien >. dtA la même, 
chofê pour lui. que de. l!être.. 

Les vertu$ humaines ,. nées le plu& 
fouveut dans l'orgueil & dans l'ar 
mour de la gloire ,, y trouvent ua 
moment après leur tombeau.. For- 
mées par les regards, publics > eUe(. 
vont s'éteindre le lendemain^ com^ 
me ces feux paflagers >.dans le (ècrec 
.& dans les ténèbres.. Appuyées fuc 
les circonftançes , fur les occafions , 
fur les pigemens des., hommes y elles, 
tombent fans ceÏÏe avec ces appuis. 
fragile$. Les. triftes»fnùts de l'amour^ 
propre ,,ellest font toujours fous Ifin* 
confiance de fon empire.. Enfin le 
foible . ouvrage- de l'homme , elles ne 
font r comme lui ,, à Tépceuve de 
xîen.. 

Ccft: h Religion toute* feule qiu 
i ;»iruxe U .yeau ; jarce. [ q,uc lcii»atii£& 
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qu'elle nous fournit font par-tout les 
mêmes. La honte & Topprobre en 
fèroîene le prix devanc les hommes » 
qu'elle n*en paroîtroic que plus belle 
& plus glorieuiè à l'homme de bien : 
fa vie même feroit en péril , qu'il ne 
voudroic pas la racheter aux- dépens 
de fa vertu. Le fecrec Se l'impunité 
ne font pas pour lui des attraits pour 
le vicej la gloire même , & les accla- 
mations publiques le folliciteroienc 
à une entreprife ambitieufe & in^- 
juftc, qu'il préférerait le devoir & 
la régie quLie condamiient^ aux ap» 
plaudiflèmens de l'univers qui Tapi* 
prouve*. 



DES. HOMMES. 

LEs Hommes , dans les corn*' Aveim.^ 
menccmens, n'étoient liés entre ?*^J™- ^ 
eux ni par le culte , ni par une e(v nocL 
pérance commune* Il fe regardoîènt 
prefque comme d'une efpéce dîffé- 
lente. La diverfité dès Religions , 
des mœurs 5 des païs v des langages > 
des intérêts, avoir > ce ferable,. di- 
.xa£yfi4 ea eus; U même iiacu]»«, A. 
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{)éine fe recontioiflbient-iU mutael* 
emenc à la figure de l'humanité > le 
feul figtle d\iiiion qui leur reftoic en- 
core. Us s'exterminoienc comme des 
bêtes féroces; ils faifoient confifter 
leuir gloire à dépeupler la terre de 
leurs fembiâbles^ & à portée en 
criomplie leurs têtes fanglances > 
comme tes monumens éclatans de 
leurs viéèoires. On auroit dit qu'ils 
tenoicnt leur être de différens créa- 
teurs irréc<MKiliables 9 toujours oc- 
cupés à fe détruire > & qui ne les 
4ivoient placés ici-bas q«e pour ven^- 
^er leurs querelles > Se terminer leurs 
différends par l'extinftion univcrfeUe I 
de l'un des deux partis. Tout divi- 
^oit lés hommes » 6c rien ne les îioic ' 
entre eux que les paflions & les in* | 
térèts > qui étoient eux-mêmes la 
fource unique de leurs divifions Se i 
de leurs difcordes. 

La gu«rre & la futieur icmblent 
avoir établi parmi les hommes iine 
demeure éternelle. Les Rois s'élè- 
vent contre les Rois , les Peuples ! 
contre les Peuples ; les mers qui les i 
réparent , les rejoignent pour s'entre- ' 
détruire. Un vil monceau de piares | 
JU:Q)fi km fvucur ^leur vângeance» 
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& des Nations entières vont pérk 
& s'enrevelir fou& Tes murs 3 . pour 
disputer à qui demeureront les rui« 
nés. La tctre fVeft pas allez vafte 
pour les contenir > & les fixer chacuil 
dans les. bornes <|ue U nature elle- 
même fembie avoir mi(ès atix Etats 
& aux Empires. Chacun, veut ufiir- 
per fur fon voifin ; & un miférable 
champ de bataille > q;ui .fufRtàpeine 
jpour la fépulttt^e de ceux qui l'onc 
xiifpttté > devient le prix des ruideaux 
de &ng.doht il demeure à jamais 
fouiller Ce n'cft pas tout, Penceinte 
elle-même des villes ^ qui nous unie 
fous les mêmes loix y ne réunit pas les 
cœurs & les a^eétions. Les haines y 
les jalouiies divi(ènt les citoyens ,, 
comme elies divifent les Nations. Les 
animo(ités k perpétuent dans les fa- 
milles 5 & les pères les tranfmettent 
aux enfans comme un héritage de 
malédiâion. L'autorité du Prince a 
beaa défarmer le bras 3 elle ne dé(àr«* 
4BM |)a$ les coeurs: il a beau ôter le 
glaive des mains y on perce mille fois 
plus cruellement fon ennemi avec le 
glaive de la langue. La haine obli- 
gée de fe renfermer au-dedans, en 
devient plus profonde ^plu^amé* 
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re ; & pardonner cft une foitleflc 
qui déshonore. L'union , la paix feoi- 
blenc bannies du milieu de nous , Se 
les haines partagent la Cour y la 
Ville , les familles ; *& ceux que les 
places , que les intérêts de l'Etat , 

Î[ue les bienCéances mêmes , que le 
ang du moins devroit.unir ^ le dé^- 
chirent , fe dévorent , voudroient fe 
Hétruire & s'élever fur tes ruines les 
uns des autres >& la Religion, qui 
nous montre nos frères dans nos ent- 
remis , n'eft plus écoutée. Nous vi^ 
vons tranquillement dans cet état 
affreux ; l'équité de nos plaintes ei>- 
vers nos ennemis , noùRs calme iuc 
l'in juftice de notre haine & de notre 
éloignement pour eux ; & Ci nous 
nous en rapprochons à la mort > ce 
n'eft pas que nou$ les aimions > c^eft 
[ue le cœur mourant n'a plus la force 
e les haïr â c'eft que tous nos fenti- 
mens font prefque éteints^ ou du 
moins, c'eft que nous ne femons 
plus rien que notre défaillance & no^ 
ire extin£tion prochaine^ 
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DES PASSIONS. 

L'HoMM£ en proie à fes pat Artnu 
fions injuftes & violentes, (ent?"*"* ^ 
au-dcdans de lui la diflèniîon la pIusnqcL 
terrible. Livré aux agitations & aux 
fureurs de fon propre eoeur j com- 
battu par la multiplicité & la contra- 
riété éternelle de les panchans déf«- 
glés , il ne peut trouver la paix , 
parce qu'il ne la cherche que dans la 
iburce même de Ces troubles & de 
fes inquiétudes. Les Philofophes s*é- 
toient vantés de pouvoir la donner 
à leurs difciplcs ,• mais le calme uni- 
verfel des paflîons qu*ils promet- 
loient à leur ufages , & qu'ils annoiv 
çoient avec tant d'emphafe, en pou- 
voit réprimer les fallics 5 mais en lait 
foit tout le venin & tout le tumulte 
dans le cœur, C'étoit une paix d'or- 
gueil & d'oftentation , elle mafquoic 
les dehors ; mais fous ce m^fquc d*ap- 
pàreil, l'homme fè trouvoit toujours 
lui - même. 

On n'en vient pas tout à coup à ^arapbr» 
des excès de haine , de mauvaifc-*^^^^*^^ 

N 
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foi 9 de calomnie ; l'humanité , l'hon- 
neur , un tefte de droiture y le ccetir 
enfin pas encorç familiarifé avec le 
crime % fe refuferoit à ces noirceurs » 
& en feroit effrayé j ce n*eft que par 
degré que l'on parvient k s'y livrer. 
On commence par nourrir dans fi>n 
. cœur des fentimens înjaftes de ja- 
loufte contre fon prochain ; fes ta- 
lens, fa réputation, fa profpéritc ^ 
iônt autant de vers qui nous rongent 
6c nous dévorent en fccret. Plus fa 
gloire & fa fortune croiflcnft > plus 
notre averfîon fè fortifie & s'allume : 
«lie devient au-dcdan$ de nous com- 
me un poifbn qui nous déchire , une 
racine d'amertume qui nous flétrit le 
cœur ; ce font là comme les douleurs 
■& le prélude du plus affreux enfari- 
tcmenr. Quand l'ame eft une fors 
imbibée de ce venin , qu'elle ne peux 

Î>lus le renfermer dans (on (èin , il ne 
ui en coûte plus rien d*cnfanter des 
monflres. Elle fe foulage même en 
produifant au-déhors les fruits les plus 
iionteux de l'iniquité & de la haine ; 
c'efl-à-dire 3 TimpoCVure , l'artifice , la 
Xar^mc violence ., l'inhumanité, la calomnie, 
i^cimondu Qn a bcau dire que les foins des 
UPaffionîP*®^*^ font k -félicité de ceux qui 



tltt font ^rîs ,- c'eft un langage donc 
le monde £c fait honneur > & que 
rexpéricncc démcnL Quel fupplice 
poar une perfonne qui veut plaire ^ 
tjue les foins écernels d'une beauté 
tjui s'eftàce & s'éceinc tous les jours } 
Quelle attention l quelle gêne l il 
faut prendre far foi ^ fur (es iiKlina^i 
tiôns ) fur Tes f^aifirs , fur Ton indo«- 
tence / quel ièccet dépit , quand ces 
{oins ont été inutiles , & qu'il s'eft 
crouvé des nttraits plus heureux > Sc 
fva qui cous les regards ont tourné 4 
Quelle t^rrannie que celle des ufa- 
^es ! Il faut pourtant s'y alTujetcir ^ 
malgré des affaires qtii demandent 

Su'oa k retranche > un époux qui 
clate, le marchand qui murmure i 
Se qui peut - être fait acheter bien 
i}her les cecardemens ôc les délais 
Je ne dis rien des (oins de Tambî- 
tion. Qpellcvîc que, celle qui fepaflc 
toute en des melùres , des projets > 
^s craintes i des efpérauces ^ des 
âllarmes > des jaloudes , des afCujot-» 
.cidèmens , des balTelTes 1 Je ne parle 
pas <i'an engagement de paiHoiK 
Quelle frayeur que le miftcre n'é- 
;Clate / que de mefures à garder dit 
^é de'la bienféanoe^c de la gloî* 
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re ! que d^cux à éviter ! que de 
furveillans à tromper l que de re- 
tours à craindre ' fur la fidélité de 
ceux qu'on a cBoiiîs pour les minit 
Itrcs 8ç les confidcns de fa pattîon ! 
Quels rebuts à eïTuyer de celui peut- 
être à qui on facrine (on honheur & 
{a liberté , 8C dont on n'oferoît (ê 
plaindre ! A tout cela , ajoutez ces 
niomens cruels où la padion moins 
vive nous lailTe le loifir de retom- 
ber fur nous-mêmes , & de fentit 
toute l^indignité de notre état : ces 
momens 9Ù le cœur, né pour des 
plaifirs'plus folides , fe laue de fes 
propres idoles ,' & trouve fbn fuppH- 
ce dans fes dégoûts Sç dans (à propre 
inçonftance, 



DE VORGVEIL. 

Hiyftctes.T 'Orçueil a été de tout rems 

scrm. dcJLiJa jrfaie la plus dangéreufc de 

Jior"'*'l'homme. Né pour être grand & maî- 

tce de toutes fes créatures , il a toa- 

jours confervé au-dedan$ de lui ces 

premières imprcflîons de fon origfu 

'ne/ Trouyant fans ceffe dan& foa 
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cœur )e ne fçais quel fencimcnc de fa 

Eropre excellence , il Ct prêta da- 
ord à des panchans (i doux > il ne 
chercha plus qu'à s'élever de degré en 
degré , & ne rencontrant rien ici- 
bas qui put facisfaire la grandeur de 
fon ame j il monta jufqu'au - delTus 
des nuées , & (è fit rendre des hon- 
neurs divins. L'univers adora comme 
fês auteurs , des infenfés que l'univers 
avoir vu naître ^ & qui étoient venus 
tant de fiéclcs après lui. 

Nous nous donnons fou vent de Faneg, 
plein droit des titres que le public â« sam» 
nous refufe, & que nos anoêtresj^^j^aaîg. 
n'ont jamais eus, & Ton voit par- 
mi nous beaucoup de gens parec 
une route encore toute fraîche , d*un 
nom illudre, &c recueillir avec af- 
feâation, les débris de ces familles 
antiques & éteintes > pour les enter 
fur un noip obfcur , & à peine échap- 
pé de parmi le peuple. Quel fiécle 
fut plus gâté là-defliis que le notre'ié^ 
nos pères ne voulpient être que ce 
qu'ils avoient été en naiflTant. Con- 
tens chacun de ce que la nature les 
avoit faits , ils ne rougiffoient pas 
de leurs ancêtres , & en héritant de 
Içurs biens , ils n'avoient garde de 



défavouer leur nom. On n'y voycnt 

}}as ceux qui naidènc avec uit cang r 
e parer éternellement de leur naif- 
iance -, être fur les formalités ,. d'une 
deiicatertê de mauvais goût , & fé- 
lon l'Evangile & félon le fîécle ; étu- 
dier avec foin ce qui leur eft ' dû ,, 
faire des parallèles étçrnek; mefii- 
rer avec fcrupule le plus ou le moins 
qui Ce trouve dans les perfonnes 
qu'on aborde , pour concerter là- 
delTus fon maintien & fes pas ,, & ne 
paroîcre nulle part fans fe feire pré- 
céder de fon nom & de fa cualité. 
darfme L'orgucil eft la fource fecrette de 
s. du Jeu- l'incrédulité. Il y a ïlans cette often- 
di a^rés cation de raifon , qui fiiit méprifer k 
j^. ***" l'incrédule la croyance commujie , 
une déplorable fîngularité qui le fïat- 
te / & fait qu'il mppôfè e» lui plus, 
de force & plus de lumières que dans 
le refte des hommes , parce qu'il a 
ofe fècouer un joug qui les aflujettîr 
tous , & contredire témérairement 
~ ce que les autres jufqu'à lui s'étoient 
contentés d'adorer, 
fanég. de Telle effc l'injuftice de notre or- 
St. Jean-gueil, que malgré ces foiblcfles qui 
*«P^^- nous font rougir en fècret , ce vuide 
Se ce néant que uous crottvon& en 
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nous, qui fait* que nous nous fom- 
ines à charge 3 &c que nous porcons 
par-couc avec nous l'ennui , ic dé-j 
goûc & l'horreur , pour ain/î dire r 
de nous-mêmes , nous voulons pour- 
tant impo(èr au public y 6c qu'on 
nous prenne pçur ce que nous ne 
fbmtnes pas. Nous exigeons que les 
l^ommes pen/ènc de nous ce que 
nous n'oferions en penfer nousmê- 
mcs j &.le comble de Tinjudice , 
c'eft que tous ceux qui nous refusent ^ 
Içs qualités que nous n'avons pasi, 8c 
les louanges que nous ne méritons 
pas y & qui jugent de nous comme 
nous en jugeons nous^mémts en (è- 
cret y nous les haïlTbns > nous les dé-> 
crions» nous leur faifons un crime 
de réquité de leurs jugemens , &C 
nous nous en prenons y ce femble y 
à eux de nos milcrcs & de nos foî- 
blclTes. 

L'orgueil a été la première fource jy^-^^' 
des troubles qui déchirent le cœur 4^ nocJU* 
de l'homme. Quelles guerres y quel- 
les fureurs cette funefte paflîon n'a- 
t-elle pas allumées fur la terre i De 
quels torrens de fàng n'a-t-clle pas 
inondé l'univers f Et l'hiftoire des 
JPcuplcs §{ dps Empirç^> des Prince^ . 

'N4 
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& des Conquérans , l'hiftoire de tous 
les fiécles & de toutes les Nations > 
qu*eft-cllc j que l'hiftoire des calaraî- 
tcs dont l'orgueil avoit depuis le 
commencement affligé les hommes }• 
Le monde entier n*étoit qu'un théâ- 
tte lugutre > où cette paffion hau- 
taine & infcnfée donnoit tous les 
jours le^ fcénes les plus fanglantcs. 
Mais ce qui fe paffbit au-dehors, n'é- 
toit gue-4*îmage des troubles que 
fhotnme orgueilleux éprouvoît au- 
dedans de lui même. Le defir de s'C'. 
lever étoit une vertu y la modéra- 
tion pafToit pour lâcheté. Un hom- 
me fcul boulcverfoît fa patrie, ren- 
Terfoit les loix & les coutumes , fai- 
foit des millions de malheureux , 
pour ufurper la première place parmi 
îcs citoyens, & le fuccès defon cri- 
rn'e lui attiroit des hommages , & 
fon nom fouillé du fang de fes frères , 
n'en avoit que plus déclat dans les 
annales publiques qui en confèr- 
voient la mémoire , & un fcélcrac 
heureux devenoit le plus grand hom- 
me de (on fiécle. Cette paffion en 
defcendant dans la foule étoit moins 
éclatante; mais elle n'en étoit pas 
moins vive & furiedc. L'homme 
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obfcur n'écoic pas plus tranquille que 
l'homme oublie ; chacun vouloic 
l'emporter (ur fes égaux. L'Orateur , 
le Philofophc , fe difputoicnt , s'arra- 
choient la gloire » l'unique bue de 
leur'S travaux & de leurs veilles ; &C 
comme les defîrs de l'orgueil font in- 
fatiables , l*homme à qui il étoit alors 
honorable de s'y livrer tout entier > 
pe pouvant s'y fixer , ne pouvoir 
auffi être calme & paifible. L'orgueil 
devenu la feule fource de l'honneur 
& de la gloire humaine , étoit de- 
venu l'écueil fatal du repos & du 
bonheur des hommes. 

Nous voulons qu'on nous approu- Carême, 
^e, qu'on applaudiffe à nos défauts^'/Xd" 
comme à nos vertus ;& quoique après la 
nous (entions nos foibleffès , nous^^*^^ 
ibmmes aflès injuftes pour exiger 
que les autres ne les voyent pas, & 
qu'ils nous faflènt honneur de cer- 
taines qualités que nous nous repro- 
chons à nous-mêmes comme des vi- 
ces. Nous voudrions que touees les 
bouches ne s*ouvriflcnt que pour pu- 
blier nos louanges , & que le mon- 
de 3 qui ne pardonne rien , qui n'é- 
pargne pas même fes maîtres 9 admi- 
rât en nous ce qu'il cenfure daos tes 
autres» 
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st "*jêa1f- ^^^ ^'^^ ^^ ^^ vouloir nous at- 
Baptiftc. cribucr les caleus 8c les venus que 
nous n'avons pas 3 nous dirputons 
mêmes aux autres celles qu'ils ont. Il 
fèmble que leur réputation nous hu- 
milie , qu'on nous prive des louan- 
ges qu'on leur donne y & que les hon- 
neurs qu'ils reçoivent font des injuf* 
tices qu'on nous fait. Incapables d'é« 
Icvation , de vertu , de gcnéroKîté ^ 
nous ne pouvons la (buffrir dans les 
'autres ; nous trouvons des taches oit 
tout le monde admire des vertus ^ 
le mérite nous blcfTe & nous éblouit ^ 
& ne voulant p^s nous défaire de 
nos vices , nous voudrions pouvoir 
ôter aux autres leurs vertus mêmes.- 
Myftèrw. Un des cara^ercs les plus marqués 
Iflacun. de l'orgueil , c'cft cette impofturc de 
vanité qui cherche la gloire dans les 
humiliations mêmes , & qui ne pa- 
roît s'avilir aux yeux des hommes » 
qu'afin que leurs applaudidèmens 
aillent la placer encore plus haut que 
n'ctoit le lieu d'où elle étoit defcen-* 
due. L'orgueil Ce cache pour être 
découvert ; on ne fuit l'éclat qu'afin 
que l'éclat nous fiiive ; on ne renon-^ 
ce aux honneurs > que pour être ho« 
norés i on ne fouffre le mépris 9 que 



lorsqu'il nous eft glorieux d'être xné-* 
prifés. L'orgueil a mille diédomma'* 
gemens imperceptibles à nous-mé* 
mes ; & rien n'eft plus rare qu'une» 
humiliation volontaire qui ne con^ 
cluk qu*à Pbumilité. 

Si la calomnie nous trouve pa« 
tiens , c'eft parce que nous prc- 
voyons que la vérité va la confon- 
dre 3 & qu'elle tournera à notre 
gloire. Les œuvres humiliantes ne 
nous plaifent > que parce que notce 
rang ne permet pas d'ignorer que 
nous nous abaiiibns : nous aimons 
les opprobres paflTagers , & où notre^ 
vanité voit des reflourccs promptes ^ 
il faut quelque autre attrait qui nou» 
adoucifle le mépris , que le plaidr 
d'être méprifé. On pardonne » mai» 
en faifem fentir qu'on eft l'offcnfé » 
& qu'on Ce relâche de fon droit. On 
kit une avance de réconciliation ;. 
mais on n*cft pas fâché qu'on fâche 

3ue la piér^ toute feule a part à cette 
émarche. On dit du bien de ceu}t 
qui nous calomnient; mais c'eft pour 
ôter toute créance à leurs calom* 
nies. Enfin il cft difficile de ne p^s fe 
rechercher foi - niéme , & encore 
plus dans l'humiliation que dansl'c^ 
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clat , parce que y plus l'homme (cm- 
blc s'oublier > plus l'orgueil eft at- 
tentif à faire cniprte qu'il fe re- 
trouve. 



DE L'AMBITION 

fême^sir T 'AMBITION 9 CC dciîr înfil- 

Sa"i. Di- A-^ tiable de s'élever au-dcflus & 
«anche, fur Ics ruines mêmes des autres 3 ce 
ver qui pique le cœur , & ne le laiflè 
jamais tranquille ; cette paflîon qui 
eft le grand reflbrt des intrigues & 
de toutes les agitations des Cours, y 
qui forme les révolutions des Etats > 
& qui donne tous^ les jours à runi* 
vers ^ de nouveaux fpcûacles ; cette 

I>afIion qui o(e tout ^ & à laquel* 
e rien ne coûte , rend malheu- 
reux celui qui en eft poffédé. L'am- 
bitieux ne jouit de rien ,* ni de fa 
gloire r il la trouve obicure : ni de 
lès places y il veut monter plus haut ; 
ni de fa profpérité , il fcche & dépé- 
ric au milieu de A>n abondance : ni 
des homrhages qu'on lui rend > ils 
ibnt empoi(bnnés par ceux qu'il eft 
obligé de rendre lui*même : ni de fa 
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fevêur > elle devient amerc > dès 
qa'il fâuc la partager avec fcs con-» 
currens : ni de fon repos , il cft mal- 
heureux à mefure qu'il eft obligé 
d'être plus tranquille. Son ambition , 
en le rendant aiiifi malheureux , Ta- 
vilit encore Se le dégradé. Que de 
baflfeflès pour parvenir ! Il faut pa- 
roitrenon pastel qu'on efl:^ mais tel 
qu'on nous fouhaite. Bauèfle d'adu« 
lation ; on encenfè ôc on adore Vu 
dole qu'on méprife : bafTedè de lâ«* 
cheté ; il faut fçavoir efTuyer des dé- 
goûts y dévorer des rebuts 3 Se les 
recevoir prefque comme des grâces; 
ba(îè({è de diilimulation ; point dé 
fèntimens à foi , & ne pen(er que 
d'après les autres : baflèfle de déré^ 
glement , devenir les complices « Sc 
peut-être les miniftres des paflîons 
de ceux de qui nous dépendons > SC 
entrer en part de leurs défordres 9 
pour participer plus furement à ieur^s 
grâces : enfin, baflèfïe même d'hy- 
pocrifk i emprunter quelquefois les 
apparences de la piété , jouer l'hom- 
me de bien pour parvenir , & feirc 
fèrvir à l'ambition la Religion même 
qui la condamne.' Qu'on nous diCc 
après cela que c'cft le* Y^^^ ^^ 8^^^* 
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des âmes : c'eft le caraâere d*Uft 
coeur lâche & rampant s c'eft le trait 
le plas marqué d'une ame viic. Le 
devoir tout teul peut irous ntener à 
la gloire; celle qu'on doit aux ba& 
' feues & aux intrigues de Tambition > 

porte toujours aivec eÛe un caraâe* 
re de honte qui nous deshonnore < 
«lie ne promet les royaumes da 
monde & toute leur gloire 9 qu'à ceux 
qui le proftement devant l'infouité » 
éc qui Ce dégradent honteuUrment 
«ux-memes. On reproche toufours 
nos baffeflès à notre élévation ; pos 
places rappellent fans ceflè les àvi«> 
lifTemens qui les ont méritées ; & 
les titres de nos honneurs éc de nos 
dignités > deviennent eux-mêmes les 
traits publics de notre ignomânie» 
^m^'dé L'ambition nous tend faux , Hl-- 
la'Tâffioncbcs j timides , quaiid il fiiut foute- 
de Notrcnîr les intérêts de la vérité. On craint 
^^^^^^^^^ toujours de déplaire ^ on vctit tou-» 
jours tout concilier > cour accamma- 
•dcr. On t\*e& pas capable de droi- 
ture , de candeur > d'une certaine 
ilobleflè qtri infoire Pamoar de l*é* 
quité ) Se qui leule fait les grands 
hommes , les bons {iijets 9 les Mini^ 
•ûxc% fidèles , & les Ma^ifoats iUo* 
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ftref. Ainfi oa ne faiiroic compter 
(ur un coeur en qui l'ainbîron domi- 
ne ; il n'a rien de fur , rien de fixe » 
rien de grand , fans principes , fans 
maximes , Çams (èncimens ; il prend 
toutes les formes j il fc plie fans cefle 
au gré des paffions d'autrui; prêt à 
tout également , (élan que le venç 
tourne , ou à foutenir Tcquité , ou 
à prêter fa protection à l'injuftice. 
On a beau dire que l'ambition eft la 
paflîon des grandes âmes ; on n'eft 
grand queparTamour de la vérité , 
& lorfqu'on ne veut plaire que par 
elle. 

Dans l'efprît de l'ambitieux , kj«]'^^ 
(îiccès couvre la honte des moyens •,4a£.î)in^ 
il veut parvenir , & tout ce qui le 
mené la , eft la feule gloire qu'il 
cherche. Il regarde ces vertus ro- 
maines qui ne veulent rien devoir 
qu'à la probité , à l'honneur & aux 
(ervices , comme des vertus de ro- 
mans & de théâtre •• & croit que 
l'élévation des (entimeas pouvoir 
faire autrefois des héros de la gloire i 
mais que c'eft la baireffe & l*avililïe- 
ment qui font aujourd'hui ceux de 
la fortune. 

Un homme livré à 1-ambicIon ne 
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sSm^cU^^ laiflè point rebuter parles difficuU 
vifiûtioniés qu'il trouve fur fon chemin ; ilfc 
de la Sain- refond , il (e métamorphofe , il force 
te Vicigc.^j^j^ naturel & l'aflujcttit à. fa paflîon. 
Né fier & orgueilleux » on le voit 
d'un air timide & fournis efTuyer les 
caprices d'un Miniftre , mériter par 
mille bafreffesla proteâion d'un fu* 
balterne en crédit , & fe dégrader 
jufqu'à vouloir être redevable de fa 
fortune à la vanité d'un commis j ou 
à l'avarice d'un efclave. Vif .& ar- 
dent pout le plaifir , il confume en- 
nuyeufèment dans des anti-cham« 
bres , & à la fuite des Grands , des 
momens qui lui promettoienc ail- 
leurs mille aerémens. Ennemi du 
travail & de rembarras , il remplie 
des emplois pénibles ; prend non- 
feulement fur (es aifes y mais encore 
' fur fon fommeil & fur (à fanté , de* 
auoi y fournir. Enfin , d'une humeur 
ferrée &c épargnante , il devient li- 
béral , prodigue même ; tout eft 
inondé de (es dons s il n'eft pas îuf- 

ÎU'à Taffabilité & aux égards d'un 
omeftique qui ne foit le prix de fes 
Jargelfes. 
s/rmondtt Si l'ambîtioH gaenç & infcûe le 
LDimajvc.cœur des Rois 3 U le Souverain ou- 
bliant 
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bliant qu'il eft le proceâeur de la 
tranquillité publique , préfère fa pro- 
pre gloire à ramour & à la cranquiU 
_icé de fes peuples ; s'il aime mieux 
conquérir des Provinces que de ré- 
gner fur les coeurs ,• s'il lui paroît 
plus glorieux d'être le deftruâeur de 
fes voifins que le perc de fon peu- 
)le; Cl le deuil & la défolacion de 
es fujets eft le fcul chant de gloire 
jui accompagne fes viâoires ^ s'il 
ait fèrvir à lui. feul une puiflance qui 
ne lui eft donnée que pour rendre 
heureux ceux qu'il gouverne ^ en un 
mot , s'il n'eft Roi que pour le maU 
heur des hommes > & qu'il n'élève 
l'idole de fa grandeur que fur les lar- 
mes & les débris des Peuples & des 
Nations « quel ^eau pour la terre / 
Sa gloire Ura toujours fouillée de 
ifang. Quelque infcnfé chantera peut- 
être fes viâroires ^ mais les provin- 
ces y les villes , les campagnes exx 
pleureront. On drcffera des monu- 
mens fuperbes pour immortaliser fes 
conquêtes j mais les cendres cncorp 
fumantes de tant de villes autrefois 
floriffames , mais la défolacion de 
tant de campagnes dépouillées, de 
Jeux ancienne beauté i mais les rui^ 
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nés de test de ^titi Co^s le^ek*^^ 
cîtoyetts paifibfes ont été etifeViAh^ 
mais tanc de calamités qui âibfifte- 
ronc après lui ,. kioM des tnonameni 
lugubres qui iisifH^italifèrotit fa va^ 
iiicé &c ÇsL ft>lie.llaùra pa^ «ontoie 
un tottempoorravagct là tèTtd> & 
non comme tth âéuvef majeftùeux 
pour y porter la joie &c L'abondante. 
Son nom fera écrit dans- les annales 
de la poftéricé parmi les conque* 
rans ; mais l'on ne rappellera l'hi(- 
toire de fon tigne , qub p6i« fe Tou* 
^enir dès maax ^uil a ftiits aux hom« 
mesw Ainfî fon orgueil fera monté ju& 
qu'au ciel ,. fa fête aura touché dans 
les nuées , ks fuccès auront égalé (es 
defirs ; & tout cet amas de gloire nt 
fera plus à la fin qu'an monceau de 
bou<? qui ne laiflera ajs^ès elle que 
l'infeâdon & l'opprobre. 
Myftéïcs. L'ambition nous rend ta juftice & 
setmondcla vérité odieufeSc On eft embarra(Të 
la Paffionndu bon droit ; on voudroit que cèui 
^i^nç^; qu'il faut perdre a pour plaire , eut 
jtent toujours -tort. On regardé com- 
me un malhetir d'être chargé de leut 
cau(è \ ' on cherche les moyens de 
s'en débarraflet ; & loin d'embraflcr 
avec joie Toccalion de prêter Iba 
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œiniflrere à l'innocent , on fuit la gloi- 
re d*unc belle aftion , comme on dc- 
vcoit fuir l'infamie d'une baflèfle» 

Un ambitieux ne connoît de loix ^^'*' Ca^ 
que celles qui le favorifcnt. Le crime J^'^n da 
qui l'élevé cft pour lui comme unei. Dim- 
vertu qui l'ennoblit. Ami infidèle, 
Tamicié n'eft plus rien pour lui , dès 
qu'elle intéreUe fa fortune. Mauvais 
citoyen y la vérité ne lui paroît efti- 
mable qu'autant qu'elle lui efl: utile. 
Le mérite qui entre en concurrence 
avec lui > eft un ennemi auquel il ne 
pardonne point. L'intérêt public cède 
toujours à fbn intérêt propre. Il 
éloigne des fujets capables , & (e fub-» 
ftitue à leur place , il facrifie à fcs> J 
jalou/ies le (alut de l'Etat ; & il ver- 
roit avec moins de regret les affaires 
publiques périr entre tes mains , aue 
fauvées par les foins & par les lu»* 
jnieresd'un autre. 



DELA fTANltJE: 

Dmiratburs infenfés de OraîT. Fa*- 
^— cette viciffîtude de fantômes >^.^Jçy^' 
far quoi coule touclcfiécle préfentj&is*. 
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î$4 Pense^es diverses. 
i\ faut aux hommes des fpc6tacîe* 
pour les frapper , de vaftes projets > 
des entreprifes éclatantes , des em-^ 
plois tumultueux. On a toujours 
chez eux des vertus obfciîtes^ , quand 
on n'a pas des vices glorieux ,• & 
ce n*eft guercs qu'aux grands dé- 
fauts qu'ils fa vent accorder le nom- 
de grand mérite L'innocence des 
mœurs , la bonne-foi , l'affabilité > 
la clémence; l'appHcation à fcs de- 
voirs , la miféricorde , ont je ne fais 
quoi de tranquille & d'uni qui ne^ 
donne rien aux fpeâ;ateurs • les mer-^ 
veilles de la Foi n'ont pas le même 
priyilége que les illufîons des Cens. 
On diroit que pour mourir avec hon- 
neur , il faut avoir fçu être autre- 
cho(e qu'homme de bien y la folem- 
m%é des éloges veut prefque être- 
feutenue par le fafte da héros qu'on 
loue ; & il femble qne l'Orateur n'a 
Jamais, plus befbin d'art que lorfqa'il 
n^a qu'à louer la vérité & la jufticei 
Myftèrcs. Lorfque défabufë du monde , on 
^^^°°^ç revient des égatemens des paffions ,, 
U Pmific..on ne revient gucres de la vanité & 
de l'emêtemenr du rang Se- de lanaijR. 
, fance > & l'on veut que les titres en* 
. irentp pour ^nfi dàre^^ <^n8 couf gq- 
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qu*on fait pour le Seigneur. Si l'on 
confacre des dons au Temple > les 
marques fuperbes du nom & des di- 
gnités en immortâHfcpt la mémoire ; 
fi l'on élève des afyles de miféricor- 
de > ces maifons deviennent des mo- 
numens publics de la grandeur de 
celles de leurs bienfaiteurs 5 & les 
fîgnes de la vanité font prefque tou* 
jours b/ première chofe qui paroîc 
dans les œuvres faintes» Telle cft la- 
foibleffe > des Grande fur- tout. Les 
hommages obfcurs ne plaifent pas j 
les oeuvres de Religion qui nous con- 
fondent avec la foule , ne font ja- 
mais de notre goût y il faut que tout 
ce que nous faifons pour le ciel , 
porte te caractère de ce que nous 
ibmmes fiir la terre. On entre dans 
des œuvres de mifëricorde 5 mais on 
en veut les premiers honneurs : on 
s*abaifle jufqu'aux minîftcres les plus 
vils de la charité , mais (m s*àbaiflfe 
^vec fafte , & dans cet abaiffement 
même , on fait fentir qu'on eft Grand : 
on (e trouve dans des lieux (ecrets 
confacrés aux exercices humilians 
de la mifëricorde ^ mais on s'y fait 
annoncer par des diftinftions de va- 
mté i & il iEemble qu'on ne veut pas 



courir le rifque de l'humiliation , (ans^ 

s'être préparé le dédommagemenc 

des éloges* 

FiSéWc ^^^ hommes n'admirent d'ordî- 

M.UDau*-naire que les grands événemcns* 

phia. La vie des Princes leur parok vuidc 

& obfcure , & ne les frappe plus , 

dès qu'ils n'y trouvent pas de ces 

avions d'éclat qui embeliflent les 

hiftoires > & aufquelles fouvent ils 

n'ont prêté que leur nom Ce font 

prefque toujours les paffions qui im- 

mortalifent les hommes d-ans l'efpric 

des autres hommes. Les vices écla* 

tans paflènt à la poftérité j une vertu 

toujours renfermée dans les bornes- 

de fon état 5 eft à peine connue de 

fon fiécle. Un Prince qui a toujours 

préféré le devoir à l'éclat > paroît 

n'avoir point vécu j il ne fournit rien 

à la vanité des éloges > dès qu*il n'a 

pas eu de ces defleins ambitieux qui 

n^oublentla paix des Etats, qui ren- 

verfent l'Ordre des fuccelfions & de 

k nature , qui portent par-tottt la 

mifére , l'horreur ,. la confufion , & 

qui ne mènent à la gloire que par 

le crime. Il eft beau de remporter 

des victoires , & de conquérir des 

Provinces i mais qu'il eft grand de 



Va voir jamais, écé que ce qu'on de*»: 
¥oît êcsc La façon de pen&c de la^ 
plupart des hommes 9 efl: là-defTas 
digue d'étonnemenr. Il ièmble qu'on 
n'àuroic plus rien à dire 9 dès qu'on 
n'auroic plus à louer que des vercus> 
miles au bonheur dés Peuples & à 
la cranqQillicé des Empires ; & qu'il 
nous faut >. pour le loccès de no$ 
louanges , ou des crimes éclaians à 
pallier ,. ou des calens pernicieux au' 
genre humain à honorer de pom- 

EeuK éloges». Les hommes méricenc 
icn de tels maîtres > dès qix'ils font 
capables de les admirer. 

Toute notre vie eft une étude de^**^^^'^*- 
vanité qut nous montre toujours par pur de 
Ie&> endroits par où nous croyonsTAflompu 
nous diftingucr &c plaire». Lors mê-» 
me que touchés de Dieu , & reve- 
nus de nos égaremens , nous avons 
fMris le parti d'une vie chrétienne » 
nous voulons que le monde confèr* 
ve encore le (buvenir des talèns mal- 
heureux & des vains avantages que 
nous avons facriâés en rompant, avec 
lui» Nous fQmmes flattés qu'on faflè 
encore valoir par-là tous les jours 
notre fàcrifice , & qu'on nous faflTe 
Jbaniieuc de ce que nous avons jugp- 
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nous-mêmes digne de mépris. Nous 
nous en élevons même en fecrct au- 
defTus des autres , comme fi nous 
avions plus donné à Dieu ^ comme 
fi , plus nous paroi({bns nés pour le 
monde & pour les plaifirs , plus il 
n'avoir pas falu que fa grâce qui 
nous en a dégoûté , fût forte & 
abondante ; comme fi les mifôricor' 
des du Seigneur pour nous , pou- 
voient devenir le titre de notre in- 
^ gratitude , & nous faire oublier nos 
miferes. Ain fi ce qui a été i*occafîon 
de nos chutes & de nos mallieurs , 
devient fouvent dans la pieté même 
le motif de notre vanité déplorable : 
ce qui devroit nous rendre plus mi- 
férablesà nos yeux j ne fèrt fouvent 
qu'à nous infpirct du mépris pour les 
autres. Ainfî nous voulons participer 
en même-tems à la gloire du monde 
& à la gloire de la vertu ; nous vou- 
lons qu'on loue en nous , & les mer- 
veilles de la grâce y Se les talens de la 
vanité ; & loin de cacher aux yeux 
des hommes ce que nous fommes , 
nous voulons même qu'ils voycnt 
encore en nous ce que nous fommes. 
fâchés d'avoir éîé. 
Dans les ceuviei de nûfëcicorde ^ 

ou 
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ton n*a des yeux le plus fouvent que Myftéte» 
pour les mifércs d*éclat , & on veut Sermon 
pieufement mettre le public dans la;^^^^.^* 
confidence de (es largcflcs. On pren- 
dra bien quelquefois des mefures 
^our les cacher; mais on n'eft pas 
fâché qu'une indifcretion les trahifle : 
on ne cherchera pas les regards pu- 
blics ; mais on fera ravi que les re« 
fjards publics nous furprennent ; ÔC 
'on regarde prefque comme per- 
dues, les libéralités qui font igno- 
rées. Nos Tçmples & nos Autels 
n'écalent-ils pas de toutes parts, avec 
leurs dons * les noms & les marques 
de leurs bienfaiteurs , c'eft-à-dire , 
les monumens publics de la vanité 
de nos pères & de la nôtre ? Si Ton 
ne vouloir que l'oeil invifiblc du Pece 
célefte pour témoin , à quoi bon 
cette vaine çftentation > Craignons- 
]ious que le Seijgneur oublie nos 
oflFrandes ? Fautif que du fond du 
Sanâuaire où nous l'adorons 3 il ne 
puiflê jetrer fes regards fans en re- 
trouver le fouvenir ? Si nous ne nous 
propofons que de lui plaire « pour- 
quoi expofer nos largenes à d'autres 
yeux qu'aux fiens ? pourquoi fes Mi- 
niftres eux-mêmes^ dans les fouc- 

P 
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^ tions les plus redoutables du Sacer^ 
doce 3 paroîtront-ils à l'Autel > où ils 
de devroient porter que les péchés 
du peuple^ chargés & revêtus des 
marques de notre vanité? pourquoi 
ces titres & ces infcriptions y qui im- 
niortali(ent fur des murs facrés nos 
dons & notre orgueil ? N*étoit-ce pas 
afTez que ces dons fudènt écrits de la 
main même d!u Seigneur dans le livre 
de vie f pourquoi graver fur le mar- 
, bre , qui périra , le mérite d'une 
adion que la charité avoit pu rendre 
immortelle. 
Myftéres R^îen de plus rare que de vouloir 
Scrm. du (încérement que les hommes ou- 
jfJJflQ^ blient ce qui peut nous faire hoiî- 
«ioa. neur dans leur efprit. Nous regar- 
doiTS ^et oubli comme une injure ; 
. nous voudrions que tout le monde 
lût fur notre front , pour ainfi dire 9 
nos talens» nos vertus > notre rang 
Se notre naidance; & fufques dans 
ces afyles faints , où on a mis aux 
]pieds de l'autel les dépouilles da 
monde & de toute fa gloire , ou re- 
prend fouvent d'une main , le vain 
étalage qu'on avoit fcmblé (acrifier 
de l'autre. On étale encore fous l'obf- 
curité du voile faint > le faux éclac 
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ia monde 8c de la naifTance; oti 
veuc retrouver dans le lien de Thu- 
milité) les diftinâions qu'on avoic 
xnéprifées dans le monde ; & dans le 
fanâiiaire même de l'époux^ on Ce 
fait valoir par d'autres titres que par 
le titre fublime de (on époufe. 

L'Eglife n'a pas affez de privilèges Car^gm*^ 
pour latisfaire la vanité de (es bieh*J*^'^ 
faitpars. Leurs places y font mar- manche» 
qoées dans le fanâua;re ; leurs tom- 
beaux y paroifTent jufques fous l'Au- 
tel , oà ne devroient repofèr que les 
cendres des Martyrs. On leur rend 
même des honneurs ^qui devroient 
£tre relèrvés à la gloire du Sacerdoce ; 
êc s'ils ne portent pas la main à Ten- 
cenfoir , ils veulent du moins partager 
avec le Seigneur l'encens qui brûle lut 
Ces Autels. 



DE LA JALOUSIE. 

TOus les traits les plus odieux ^cdtCaR 
femblent fe réunit dans uiî cœur yj^^^^ 
où domine la jaloufîe. Il n'eft point Sainct 
de ba({e(re que cette paflion ou ne 
confacre ; ou ne juftiâe ; elle éteinç 
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même les fcntimcns les plus noWcS 
de Péducation & de la naiflance > & 
dès que le poifon a gagné le cœur > 
on trouve des âmes de boue y ou la 
îiature avoir d'abord placé des âmes 

{ Grandes & bien nées. Les hommes 
es plus décriés & les plus perdus, 
pn les adopte > dès qu'ils veulent 
bien adopter & fervir l'amertume 
fecrete qui nous dévore. Ils nous 
deviennent chers , dès qu'ils veulent 
bien devenir les vils inftrumens de 
notre paflîon ; & ce qui devoir les 
rendre encore plus hideux à nos 
yeux , efface en un inftant toutes 
leurs taches. On érige en mérite le 
zélé qu'ils étalent pour nos intérêts ; 
& on leur fait une verm d'un minis- 
tère infâme dont on rougit tout bas 
foi-même. 
Carême Comme la jalouGe a quelque cho- 
Scd^^e de bas & de lâche , Se qu'elle eft 
après les un aveu fecrçt que noijs nous faifbns 
-Cendres. ^ nous- mêmes de notre médiocrité , 
elle (e montre toujours ^ nous fou$ 
des' dehors étrangers , & qui nous la 
rendent méconnoiffable. Mais fi nous 
approfondiflbns notre cœur , nous 
verrons que tous ceux ou qui nous 
effacent, ou qui brillent trop à nos 
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eôtés^ ont le malheur de nous dé- 

Elaire y que nous ne trouvons aima- 
les que ceux qui n'ont rien à nous 
difputer ; que tout ce qui nous paffe 
ou nous égale 9 nous contraint ,.& 
nous gêne ; & que pour avoir droit 
à notre amitié , il faut n'en avoir 
aucun à nos prétentions &.nos efpé- 
rances. 

De toutes les, paffîons que Ics^^^*^^*;' 
hommes oppofent a la vérité > la ja-du ven- 
loufie eft la plus dangéreufe , parce d««<i* st, 
qu'elle eft la plus incurable. C'cft un 
vice qui mène à tout 3 parce qu'on fe 
le^déguife toujours à foi-même; ç'eft 
l'ennemi éternel du mérite & de la 
vertu y tout ce que les hommes ad- 
ibirent , l'enflamme & l'irrite -, il ne 
pardonne qu'au vice & à l'obfcurité ; 
& il faut être indigne des regards 
publics , pour mériter fes égards & 
Ion indulgence. - 

On difpute tout haut à ceux dont Myftéfc*^ 
on regarde l'élévation avec des yeuXp^j^Q^^^* 
d'envie, des talens & des qualités Notre 
louables j qu'on eft forcé de leur ac-Scignçux^ 
corder en (ecret. On trouve à leurs 
vertus mêmes un mauvais côté , 
quand on ne peut les traveftir en 
vices. La même jaloufie nous éclaire 
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X fur ce qu'ils ont d'eftîmabic, & noo^ 
le fait méprifer. On cft ravi de met- 
tre le public coiitre eux > tandis que 
notre confcience ^ mieux inftruite y les 
juftifie. Ânfî le plaifir qu'on a de 
tromper les autres à leur égard ^ n'cft 
jamais parfait > parce qu'on ne (au« 
roit réuflîr à Ct tromper foi - méme^ 
On fe glorifie des autres paflîons» 
Un ambitieux fè fait honneur de fes 
prétentions & des fes efpéranccs ; un 
vindicatif met fa gloire à faire éclai< 
ter (es reflentimens; un voluptueur 
fç vante de fc» excès & de fes dé- 
bauches; majs il y a je ne fai quoi 
de bas dan^ la jaloufie, qui fait 
qu'on Ce la cache à (bi - même- C'eft 
la paillon des âmes lâches ; c'eft un 
aveu (ècret qu^on fe fait à foi-même 
de fa propre médiocrité j c'eft un 
aveuglement qui nous ferme les^ 
yeux fur tout ce qu'il y a de plus ' bas 
& de plus indigne. On eft capable 
de tout , dès qu'on, peut êtte ennem? 
, du mérite & de l'innocence, 
fetîtca- La jaloufie eft le vice des Grands* 
2^^ j^j"' Jaloux de la réputation d'aurrui > la 
Pimaa. gloire qui ne leur appartient pas eft 
pour eux une tache qui les flétrit 8c 
qui les déshonore. Jaloux des grai-' 
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«es qui tombent à côté d'eux ^ Û 
(èmble qu'on leur arrache celles qui 
(e répandent fur les autres. Jaloux 
de la faveur , on eft digne de leur 
haine & de leur mépris , dès qu'on 
Teft de l'amitié & de la confiance du 
maître/ Jaloux même des fuccès 

Î glorieux à l'Etat 3 la joie publique efl: 
ouvent pour eux un chagrin fecrec 
£c domeftique. Les viétoires rempor-* 
tées par leurs rivaux fur les ennemis , 
leur ibnt plus ameres qu'à nos enne- 
mis mêmes. Leur maifon eft une 
snaifbn de deuil & de trifteffe , tan« 
dis qu'une autre triomphe 7 & reçoit 
au milieu de la capitale les acclama^ 
lions publiques; & peu contens d'ê- 
tre infènfîbles à la gloire des événe- 
mens ^ ils cherchent à (è confoler* 
en s'éfForçant de les obfcurcir par la 
malignité des réflexions & des cen- 
fures. 

Tout s'empoifonne entre les mains retit Oi- 
de la jaloufie. La piété^a plus avé-^^^*^^^ 
rée , n'cft plus qu'une nypocri fie vendit dit 
mieux conduite : la valeur la plus^^^ 
éclatante y une pure oftentation ^ ou 
un bonheur qui tient lieu de mérite : 
la réputation la mieux établie ^ une 
erreur publique > où il entre plus d^ 

P4 
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})révcntion que de vérité : les taletii 
es plus utiles à l'Etat , une ambi-^ 
tion démefurée qui ne cache qu'un 
grand fond de médiocrité & d'in- 
fuffifance .* le zélé pour la Patrie , un 
art de (è faire valoir & de (e rendre 
néceflàire : les fuccès mêmes les plus 
glorieux 9 un ademblage de circon& 
tances heureufès « qu'on doit à la 
bifarrerie du ha&rd , plus qu'à la 
fageffe des mefures : la naiflfànce la 
^ plus illuftre y un grand nom fur le« 
quel on eft enté , & qu'on ne tient 
pas de (es ancêtres. Enfin la langue 
du jaloux flétrit tout ce qu'il couche ; 
& ce langage fî honteux eft pourtant 
le langage commun des Cours : c'eft 
lui qui lie les fociétés & les commer- 
ces : chacun fe cache la plaie fecrete 
de (on cœur , & chacun (è la com« 
munique. On a honte du nom de 
vice , & l'on fe fait honneur du vice 
même. 
Myiiércs. La jaloufîe (e glîfe jufques dans 
laffiondê'^ fanduaire des, Rois &. dans le 
Notre- Confcil des Princes , divifc ceux que 
Seigneur, l'intérêt commun ^ le bien puWic , 
l'amour du Prince & de la Patrie 
devroit réunir. On cherche à fe dé- 
truire aux dépens des affaires £c de} 
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héceflicés publiques. Les malheurs 
publics ont pris mille fois leur (burce 
dans les jalousies particulières. On ' 
oublie tout ce qu'on doit à la Patrie 
& à (bi-méme y ôc il n'eft plus rien 
de Cacvé pour un cœur que la jaloufie 
aigrit & infeâe. Elle fait de la focié- 
té un théâtre affreux , où les hom- 
mes ne fcmblent paroître enfemble 
que pour (e dévorer & (è détruire , 
& où la décadence des uns fait tou- 
jours le triomphe & la viâoire des 
autres. 

Le zélé du bien public devient Vethca^i 
tous les jours comme la décoration '*™y«' 
& l'apologie de la jaloufie. Il fem-^^ç^i^S^ 
ble qu'on ne craint que pour l'Etat , 
& on n*envie que les places de ceux 
qui gouvernent. On blâme le choix 
du maître » comme tombant (ut des 
fujets incapables ,* mais ce n'cft pas 
l'intérêt public qui nous pique , c'eft 
la jalonne & le chagrin de n'avoir 
pas été nous-mêmes choifis : les pla-* 
ces y où nous afpirons ne font jamais^ 
félon nous , données au mérite. La 
faveur du maître & le bien de l'Etat, 
ne nous paroiflent jamais aller en-, 
femble. On (e donne pour amateàt . 
de la Patrie > Se on n'en aime quQ- 
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les honneurs & les prééniinences : 
on étale le titre de bon citoyen y & 
on cache de(Ibus celui de jaloux : 
on a fans ce(Iè TEtat dans la bouche , 
6c la jaloufie dans le cœur : on pa- 
roît contrifté quand les évenemens 
font malheureux^ & ne répondent 
« pas aux vues & aux mefures de^ ceux 
qui font en place , Se l'on s'applau- 
dit plus du blâme qui en recombe 
fur eux, qu'on n*cft- touché des maux 
qui en peuvent revenir à la Patrie. 
Et combien de fois a^t-on vu des 
hommes publics facrifier l'Etac à 
leurs jaloufies particulières ; faire 
échouer des entreprifcs glorieufes à 
la Patrie , de peur que ha gloire n'en 
rejallîc fur leurs rivaux } ménager 
des évenemens capables de renvcrfèr 
l'Empire j pour enfevelir leurs con- 
currens fous (es ruines , & rifquer de 
tout perdre ^ pour faire périr un fcul 
homme. 

g^— "^^^"^ *— — — ^ 
DE LA VENGEANCE. 

Car* s. dtt' 

Vendredi X L n'eft gucrcs de réconciliations 

c«ndr«u x4*^ changent le cœur, & qui ne 
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^ienc une fauflè apparence de re» 
roar. On fe réconcilie pour céder 
aux inftances de Tes amis -, pour évi^ 
ter un certain éclat défagréable 
qu^une guerre déclarée aicireroit 
après foi , & qui pourroit retomber 
fur nous-mêmes ; pour ne pas s'in* 
tredire certaines (ociétés dont il fau- 
droit Ce bannir , fi l'on s'obftinoit à 
vouloir être irréconciliable avec fon 
frerc* On (c réconcilie par déférence 
pour les Grands , qui exigent de 
nous cette complaifance: pour fe 
faire iine réputation de modération 
& de grandeur d'ame : pour ne pas 
donner des fcénes au public y qui ne 
répondroîcnt pas à l'idée que nous 
voulons qu'on ait de nous : pour 
couper court aux plaintes éternelles > 
& aux difcours outrageans d'un en^ 
nemi qui peut-être nous connoîc 
trop , & a été trop avant dans notre 
confidence , pour ne pas mériter que 
nous le ménagions , & qu'une récon- 
ciliation lui impofc filence. 

On voit dans, le monde des per- 
sonnes publiques / dts familles d'un 
Êrand nom , garder -encore enfem- 
le certaines mefiires de bienféan- 
ce qu'on ne peut rompre (ans fcaom^ 
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dale , & néanmoins vivrc^ dans de^ 
intérêts diflFérens , dans des fenci- 
mens publics & déclarés , d*envie > 
de jaloufie , d'aninrvofité mutuelle y 
(e croifer, fe détruire , Te regarder 
avec des yeux jaloux ; faire chacun 
de fcs créatures les partilans de fes 
reflentimens & de fon averfion ,• par- 
tager le monde , la Cour ^ la Ville; 
faire de fes diffenfions domeftiques 
la querelle du public ,• & établir cette 
opinion & ce fcandale dansée tuon- 
de , qu'on ne s'aime point , qu'on 
voudroit Te détruire mutuellement; 
qu'on garde encore , à la vérité , les 
apparences ,• mais qu'au fond les in- 
térêts & les affections font pour tou- 
jours & làns retour éloignés : & ce- 
pendant de part & d'autre on vie 
dans une réputation de piété, & dans 
la pratique des bonnes œuvres j & 
les Miniftres de la pénitence qui au- 
roient dû être le juges de notre hai- 
ne y en deviennent fouvent les apo- 
logiftes , (è partagent avec le public , 
entrent dans les animofités & dans 
les préventions de leurs pénitens , 
pubUent l'équitp de leurs querelles, 
& font que le feul remède deftiné à 
jguérir le mal > nefertqu'à le revêtir 
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des apparences du bien , & le rendre 
plus incurable. 

On croit d'ordinaire que le Lcgifl 
lateur des Juifs avoir ufë d'une eC- 
péce d'indulgence & de ménage- 
ment , en publiant la loi du pardon 
des ofFenfes; qu'obligé de ménager 
la foibleflè d'un Peuple charnel , & 
d'ailleurs perfuadé que de toutes les 
vertus, l'amour des ennemis écoic 
celle qui coutoit le plus au cœur de 
l'hemme , il s'ctoit contenté de ré- 

Sler la vengeance & de lui prefcrire 
es bornes. Ce n'eft pas que pour 
prévenir de grands excès , il eut eu 
deflèin d'en autorifer de moindres > 
cette loi , comme toutes les autres ^ 
avoit fa fainteté , fa bonté , fa jufti- 
ce ; mais c'étoit plutôt un établiile- 
mcnt de police , qu'une régie de pié- 
té. Elle étoit propre à maintenir la 
tranquillité extérieure de TEtat ; 
mais elle ne touchoit point au cœur, 
6c n'alioit pas jufqu'à la racine des 
haines & des vengeances. On sY 

f)ropofoit feulement , ou d'artêtcr 
^aggrefTèur' en le menaçant de la 
même peine dont il auroir affligé (on 
frère , ou de mettre un frein à la vi- 
vacité de ToâTcnfè , en lui lai^anc 



craindre qae s'il exèédoic dans la {â« 
tisfaâion y il s'exporoic à {buffrir lai* 

* même le furplus de fa vengeance. 
Des hommes qui ne laiflènc paroî^ 
/îxt aucun jfigne de piété , fe réconci- 
lient pourtant tous les jours avec 
leurs ennemis ; & eux qui ne fau- 
roient fè vaincre fur les devoirs les 
plus aifës de la vie chrétienne ^ pa- 
roiflenc des hépos dans l'acomplif* 
fement de celui-ci ^ le plus difficile 
de tous. C'eft que ce font des héros 
de la vanité 3 & non oas de la charité : 
c'eft qu'ils laidènt de la réconcilia- 

" tion , ce qu'elle a d'héroïque ôc de 
pénible devant Dieu > qui eft l'oubli 
ce l'injure & le changement de no« 
irc cœur envers notre "ennemi , & 
ils n'en retiennent que ce qu'elle a 
de glorieux devant les hommes ^ qui 
efl: une apparence de modération, 
& une facilité à revenir que le monde 
lui-même loue« 

La morale des Philofophes avoic 
mis le pardon des offences au nom-- 
bre des vertus ; mais c'étoit un pré- 
cepte de vanité plutôt qu'une règle 
de difcipline. C'eft que la vengean- 
ces leur (èmbloic traîner après elle je 
lie fais quoi de bas & d'emporté ^ 
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Qui eût défiguré le portrait & l'or- 
gueilleufe tranquilité de leur Sage; 
c'eft qu'il leur paroiffbit honteux de 
ne pouvoir fe mettre au-deffus d'une 
offenfe. Le pardon des ennemis n'é^ 
toit donc fondé que (ur le mépris 
qu'on avoir pour eux. On fe vengeoic 
en dédaignant la vengeance ^~& l'or- 
gueil Ce relâchoit fans peine du plai- 
fir de nuire à ceux qui nous avoient 
nui > par la gloire qu'il trouvoit à les 
mépri&r. 



DE r AVARICE. 

'Avare n^mafle que pour Tome 
...^ amaflcr ,• ce n'eft pas pour rour-JJ^^'^ ^ 
nir à (es befoins i il fe les rcfufe. u^Vomt 
Son argent lui cft plus précieux quepa^on 
fa famé, que fa vie, que lui-même. ^^^^5^^***'= 
Toutes fes adtions , toutes (es vues , 
toutes fes afFpdions ne fe rapportent 
qu'à cet indigne objet. Perfonne ne 
s'y trompe , & il ne prend aucun 
foin de dérober aux yeux du public 
le mifërable panchant dont il eft pot 
fédé ; car tel eft le caraftere de cette 
honteufe pailion ^ de fe manifefter de 
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tous les côtés y de ne faire au-dchorif 
aucune démarche qui ne foie mar^ 
quée de ce maudit caraâere , - & de 
n'être un myftere que pour celui feui 
qui en eft podedé. Toutes les autres 
partions fauvent du moins, les appa- 
rences \ ou les cadhe aux yeux du 
public: une imprudence peut quel- 
quefois les dévoiler î mais le coupa- 
ble cherche autant qu'il eft en (bi les 
ténèbres i mais pour la paffion de 
Tavarice y l'avare ne fe la cache qu'à 
lui-même. Loin de prendre des pré- 
cautions pour la dérober aux yeux 
xlu public , tout l'annonce en lui , 
tout la montre à d^ecouvcrt \ il la 
porte écrite dans ion langage , dans 
les aftions , dans toute fà conduite j 
& pour ainfi dire fur fon front. 

L'âge & les réflexions guériflfènt 
d'qrdinaite les autres pafGons ; au 
lieu que Pavarice {èmblent (è ranimer 
& rejM-endre de nouvelles forces 
dans 4a vieillcfle. Plus on avance 
vers ce moment fetal où tout ces 
amas fordide doit difparoître , & 
jious être -enlevé, plus on s'y atta- 
che \ plus la mort approche , plus on 
couvre des yeux {on miférable tré- 
ibr > plus on le regarde comme une 
y précaution 



|>récautIon nécelTaire pour un avenir 
chimériqu€w Amfi l'âge rajeunie $ 
pour ainfi dire , cette indigne paflïon. 
Les années j les maladies y les ré- 
flexions, tout renfonce plus profon- 
dément dans Vame i & elle fe nour- 
rit. & s*enflâmme par les remède^ 
mêmes qui guériflent & éteignent 
coûtes les autres. On a vu des hom<* 
ines dans une décrépitude où à peine 
leur reftoit-il affez de force pour fou- 
tenir un cadavre tout prêt à retom- 
ber en pourriture , ne conferver , 
dans la défaillance totale des facuU 
. tés de leur ame , un refte de fenfîbi- 
lité > & pour ainfi dire , de Hgne de 
vie 7 que pour cette indigne paflïon : 
elle feule fe foutenir , fe ranimer fuc 
les débris de tout le refle ; le der- 
nier fbupir être encore pour elle y les 
inquiétudes des derniers momens y la 
regarder encore j & l'infortuné quï 
meurt , jetter encote des regard^ 
mourans qui vont s'éteindre fur un 
argent que la mort lui arrache ^ maiff 
dont elle n'a pu arr^,cher l'amour â^ 
îojacaur.^ 
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DE L'ÀMOUR'BKOFRE.. 

CO M M B nous nous aimons^ 
beaucoup nous-mêmes , & que 
BOUS ne meuon& point de bornes à 
DOS deârs , nous, ne fommes jamais, 
contensde notre état^ de notre é\é^ 
vatiop y de nos. phces i nous troa^ 
vons toujours^ qu'il manque quelque 
ehofe à l'avidité de notre amour« 
propre Sî nous n'avons pas tout ce 
que nous.defirons y nous ne compcon% 
pour rien ce que nous avons :: nou$^ 
nous épuifons en vues >, en préten- 
tions , en projets, en mefurès i nous, 
fie fautions jouir tranquillement de 
ce que la Providence nous offre : ce 
qui nous manque nous inquiète plus 
que ce que nous pondons ne réuifît 
à nous (âtisfaire. Tant que nous> 
voyons devant nous quelque che- 
min à faire > nous ne (aurions nous 
en tenir à ce qui eft déjà fait. Sem*^ 
blables à un pilote qui marche en 
tiautemer> quand nous fi>mmes aiw 
rivés tout le plus loin que nos yeux- 
& jaos. efpétances pouvoieM s'éteos^ 
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3re 9 nous découvrons de ce nou-* 

veau point de vue , de nouveaux 

pais & des efpaces immen{ès qui 

raniment nos prétentions. Plus nou$ 

nous, élevons , plus nos vues s'écen* 

dent ; plus nous nous avançons > plu» 

nous voyons de chemin à faire. Le 

terme de nos dedrs , quand nous y 

fommes arrivés , n*eft plus que 1» 

Voie qui nous conduit à d'autres ; ÔC 

tiotre état préfent n'eft jamais celui 

qui nous plait. La deftinée que Dieu 

nous fait y n'eft jamais celte que nous 

nous faifons à nous-mêmes^ Nous^ 

fommes ingénieux à nous rendre 

-malheureux , nous conjurons fan* 

cefle contre notre propre repos; & 

:j)our nous dégoûter d'un bien que 

•nous avons long-tems défîré , il fuffic 

^ue la Providence nous l*accorde. 

Si nous fommes dans l'affliâion ,, Awbiv 
• /r . Ser.dullv 

»os pemes nous paroilient toujours Dûn^m^^ 

cxceflîves > par rexcès de l'amour 
.que nous nous portons à nous-mê- 
^mes ; & c'eft la vivacité de notre 
iamour-propre qui forme celle de nos 
fouffirances. Nos pertes ne devien- 
nent fi douloureu{cs , que par nos ai- 
. tachemens outrés qui rtotrs lioienc 
^aux objets perdus j pn n*é& vivff^i- 
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ment affligé , que lorfqu'on cft vîre^ 
ment attaché ; & l^exeès de nos af- 
fligions» eft toujours l'excès de nos 
amours injuftes.. Tout ce qui nous 
regarde > nous le groffiflbns tou- 
jours ; cette idée- même de fingulari- 
té dans nos malheurs > flatte nôtre 
Vanité, en même-rems qu'elle auto- 
*ife nos murmures. Nous ne voulon* 
jamais reHembler aux autres > nous 
trouvons une manière de plaifir fc?- 
cretà nous perfuader que nous fbnb- 
Hïcs feuls d« notre efpéce. Nous vou- 
drions que tous les hommes ne fuC- 
fent occupés que de nos malheurs j 
comme & nous étions les feuls mat 
heureux de la terre.. 

Notre amour- propre nous feit tour 
xapporter à nous-mêmes ;. nous fai- 
Ions fervir tout ce qui nous enviroa- 
jae à nous feuls > comme fi tout étoit 
feit pour nous j-^ nous ne comptons 
tout cjc qui fe paflc dans le monde 
que par rapport à nous r en un moe y 
nous vivons comme fi nous étions 
fieuls dans l'univers , & que l'univers 
entier ne fut fait que pour nous feuls. 
Ainfî nous^^qui ne (bmnies qu'un 
atome imperceptible au milieu de ce 
vafte univers ^ qûus voudrions «q^ 



faire mouvoir toute 1» machine au. 
gré de nos feuls defirs ; que tous les 
événemens s'accommodaflcnt à nos 
vues ; que le foleil ne Te levât & ne 
(e couchât que.pour nous feuls : nous 
voudrions être La fia de tous les def^ 
feins de Dieu > comme nous nous, 
établirons nous-mêmes la 6n. unique 
de tous nos projets (ur la terre. Âinû 
nous ne jugeons que par rapport à 
nous-mêmes de tous les événemens 
qui nous environnent ;c &'tout ce 
qui trouble un inftant nos plaifirs ^ 
tout ce qui dérange l'orgueil & l'am- 
bition de nos projets & de nos ef- 
pérances i nous aigrit & nous, ré-* 
volte* 

Comme notre amour propre nous 
fait croire que nous avons feuls la 
fagcfle en partage > tout ce qui ne 
s'ajufte pas à nos vues & à nos lu- 
mières dans ^arrangement des chofes 
d'ici-bâs> trouve auprès de nous fà 
condamnation & fa cepfure. Nous 
voudrions que les places &c les digni^ 
tés fuflent difpenfées à notre gré f 

2ue nos vues Se nos coufeiLs régla£> 
:nc la fortune publique ; que les fa^ 
veurs ne tombaient que fur ceux à 
qui notre fumage les avoic déjà deC^ 



. finées ; que les événemens publus 
ne fullènt conduits que par les me'* 
lures. que nous aurions nous-mêmes 
choifies : nous blâmons tous les jours 
le choix de nos maîtres > & nous ne 
trouvons pcrfomie digne des places 
qu'il occupe. 

Notre amour- propre s'eft emparé 
ée tout t*univcrs > & nous regardons 
tout ce que nous devrons comme no- 
tre partage. Les places & les hon- 
neurs qui échappent à notre cupidité , 
ic qui fe répandent fur les autres y 
nous les regardons comme des biens 
tpi nous appartiennent > & qu'oa 
BOUS ravit injuftement 'f tout ce qui 
brille au-deflus où à côté de nous , 
nous éblouit & nous [AeSc. Nous 
Voyons avec des yeux d'envie l*clé- 
Vation des autres hommes t leur pro(^ 
périté nous inquiète ,. leur fortune- 
fait notre malheur , leurs fiiccès for- 
ment un poifon fecrct, dans notre 
cœur qui répand l'amertume far rou- 
te notre y vie. Les applaudiflèmens 
^u*ils reçoivent > font comme des 
•opprobres qui' nous humilient i nous 
tournons contre nous ce qui leur efl: 
favorable ; & peu contens des maU 
ibeursqui nous regardent > nous noui 



feîfbns encore une infortune du malw 
heur d'aucruî.. 
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L'Homme înjùfte né dans la Par^pftfc. 
boue & dans l'obfcuricé , & quc^» ^^"«^ 
lés rapines & (es vexations ont tiré°^^ ^* 
de la pouffiere > & comblé enfuite 
d^honncurs & de richeffes , fe mé- 
connotf dans l^étévation^ Loin de 
ijpougir de la pompe odicufe qui l*en- 
vironné > & de fe reprocher tout bas. 
tes balTcflcs & les crimes aufquels iï 
en eft redevable ^ il la rend encore^ ' 
f>lus odieufe y par fa fierté & par (c$; 
déd^ains orgueilleux pour ks autre* 
Iiommes qu'il voir au-deffbus de luîw. 
il regarde comme un malheur & une 
malédiiîliion , une médibcrité inno^-^ 
cente* II: n*à que des di(cours amers 
& piquans j poar ceux que Con cré* 
dit & fa fortuite ^forcent d'avoir re- 
cours \ tuï ; Se s^l leur fait efpércc 
quelque prbtcâion y_ cVft pour ajou- 
ter le menfonge & la mauvaîfe-foi à- 
î'infolencc > & achever d'accabler 
4& douleur 1&S malheureux >, en xcc^ 
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dant leurs follicitacions & leurs pcî* 
lies inutiles. Us ont beau réclamer 
fes promeffcs , leurs plaintes ne leur 
actircm que des injures & des impré- 
cations : fa bouche ne s'ouvre que 
, pour les infulter & les maudire \ & 
il s'applaudit de les avoir abufés , 
comme fi c'étoit une gloire pour hri 
d'avoir dépouillé tout lentiment d'hu- 
manité & de bonne - foi envers les 
autres hommes. 

Si l'héritage de l'innocent eft à fa 
bienféance -, u fa fortune met quel- 
que obftacleà lafienne > ou s*il craint 
qu'inftruit de fes malverfations , il 
ne fe fafle une obligation de con- 
fcience de les découvrir > il brigue la 
faveur des Grands , il fait de nou^ 
velles liaifons avec ceux qui font en 
place pour le perdre ; il prodigue 
pour cela en fecret fes biens & ki 
tréfors ; il met des hommes puiCTans 
d'intelligence avec lui j. $i s'il paroît 
fe reppkr & ne plus agir y ce n'eft 

Sue lorfque tous fes .pièges» font ten- 
us \ que la perce, de ^innocent eft 
$ûcc'!> & qtfil nejpeut plus échapper 
Si la malignité de (es artinces» 

L'injuftè a fans ceflc les yeux at- 
lâchés fur le pauvre ^ poux aouver 



le tems de l'opprimer. C'eft un lion 
caché à rentrée de fa caverne » qui 
attend fa proie avec impatience. 
Comblé & jamais rafTaôé de riche& 
iès j il regarde de tous cotés poût 
découvrir des hommes déftitués de 
tout crédit > & qu'il puiflè opprimer 
plus sûrement fans rien craindre» . 
Malheur à ceux qui tombent fous Tes 
yeux ; quelque médiocrement par-- 
cagés qu'ils foient des biens de la for** 
tune y ils en ont encore a(îez pour ir« 
riter la fo£f de ce lion altéré du fang 
des pauvres. Il lui fuffit qu'ils foienc 
fans appui & -fans défen(e ; ils tom«- 
bent tôt ou tard dans les pièges qu'il 
leur prépare eniêcret» &ils deviens* 
lient fa proie. 

Les hommes {ont û Corrompus » 
que le defir d'amatTer peupleroit la 
terre de tyrans , fi une chute fou- 
daine , fi l'écroulement fatal & im- 
prévu de toute leur fortune , fi un 
coup frappé par une main invifible ^ 
ne iettoit l'épouvante & la confter^- 
nation parmi leurs imitateurs ^ ôc 
ai'apprenoit aux hommes qu^il y a 
au-deflus de nous un Etre fupréme 
qui préfide aux chofes de la terre. 
Le xnpnde ne feroic bientôt plus 

R 
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qu'un* cahos informe , par le bûùte« 
vcrfcment gënéral qu'ils y caufc- 
roienr. Ils en bamiiroient couce bon- 
ne-foi , toute fureté , toute pudeur , 
Se les Ce^ïê crimes qu'il ne commec- 
troienc poigne , ce (eroit ceux qu'ils 
fe crouveroienc dans rimpùii&nce de 
commettre. Mais lorfque Portant de 
tems en tems de fon iecret , le Sei- 
gneur frappe ces grands coups qui 
étonnent l'univers , & qu'abbatant 
ees têtes altiercs qui s'élevoicnt dans 
les hues ^ comme pour aller l'outra« 
ger jufques dans (a demeure ÙLime y 
il agit en maître & en fbuverain ; 
alors le méchant effrayé , s'il ne dé- 
pouille pas la volonté de malfaire , 
en fufpend du moins les effets : il 
•craint que la foudre qui gronde en- 
core > ne vienne le fii^aper à Ton 
tour. 

L'homme in^ufte^ fent-il qu'il fo- 
toit trop dangereux pour lui d'op- 
primer publiquement fes frères ^ il 
a recours à la rufe ; il n'en eft au- 
cune dont il ne s'avifc* Les plus ba(3. 
fes 3 les plus indignes font em^oyées 
fans remords , dès qu'elles peuvent 
faciliter (es defleins criminels. Pour- 
vu qu*il parvienne à dépouiller le 



malheureux ^ & à fe revécir de Tes 
dépottiltes , la fraude , l'artifice, la 
perfidie , le parjure y ne font comptés 
pour rien» Ceux qu'il veut oppri- 
mer 9 il les attire dans (es filets par 
des paroles douces , & par tous les 
femblans de l'amitié ; il leur laide 
croire qu'ils vont trouver en lui un 
t>roteâeur & un afyle 5 il les leurre 
de mille apparences frivoles : s*il faut 
employer le nom redoutable du Sei- 
gneur pour confirmer {es promedès » 
& raflurer leur défiance , il n'en fait 
pas de fcrupule. Mais quand une fois 
ils fe font fiés à lui ^ & qu'il les tient 
dans (es pièges > il dépouille tous ces 
vains dehors de douceur & d'huma- 
nité : ce n*eft plus qu'un maître cruel 
ôc farouche > oui (c croît tout per* 
inis fut fon efclave 5 il tombe fur lui 
avec une barbarie que rien ne peut 
adoucir ; il l'écrafe , & rien ne peui: 
afTouvir fa fureur , tant qu'il refte 
encore au malheureux qu^que reG* 
fource pour fortir de l'abîme où il Ti 
précipité» 



Rx 
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DE V ADULATION 

AvcntScr. Ç J nous voulons nous (uivre nous- 
phani^^*"^ mêmes dans le détail de nos de- 
voirs y de nos liaifons , de nos entre- 
tiens ; nous verrons que tous nos 
difcours , & toutes nos démarches 
ne font que des adouciflèmens de la 
vérité , & des tempéramens pour la 
réconcilier avec les préjugés ou lei 
paflîons de ceux avec qui nous avons 
vivre. Nous ne leur montrons ja- 
mais la vérité que par les endroits 
par où elle peut leur plaire ; nous 
trouvons toujours un beau côté dans 
leurs vices les plus déplorables ; & 
comme toutes les pffflîons relTem- 
blent toujours à quelque vertu ^. nous 
, ne manquons jamais de nous (àuver 
ïctît Ca-^ ^^ faveur de cette reflèmblance. 
Kxnc scr- Les Grands veulent être applau- 
mon de la dis ; & comme l'imitation eft de tous 
ymifiç. |gg applaudiffemens le plus flatteur & 
le moins équivoque , on eft sûr de 
leur plaire dès qu'on s'étudie à leur 
reflèmblcr. Ils font ravis de trouver 
dans leurs imitateurs Tapologie de 
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leurs vices -, Se ils cherchent avec 
çomplaifance dans tout ce qui les en- 
vironne , ^e quoi fc r^flqrcr contre 
cuvniêmes. 

Eft-il étonnant que tes Hommes pawphr. 
înjuftes & dilîolus oublient DieUdaPf'ix. 
dans la profpcrité f Tput ce qui les; 
environne , les féduit & les ^endort 
par des aduUtion& écernellcs. Leur^^ 
dcfirs les plus iniques, leprs .démar-^ 
ches les plus criminelles , trouvenC 
toujours des éloges :dans des bou^^j 
ches viles & mercenaires. On don- 
ne à leurs vices les plus crians ^ les 
noms refpeâables de la vertu. Ils (e 
croyent tout perçois , parjre que tout 
ce quils (è permettent eft applaudi* 
Us ne méritent pas de cottnqitrè la 
vérité > parce qu'ils ne l'aiment pas. 
Us s'applaudiflcnt eux - mêmes de 
leurs partions > & jouiflent paifible- 
xnent de leur erreur ; ils aiment à 
être féduitfi ; & la féduaion des t 

adulations ne manquç jaaiais à ceux - ^ 

qui l'aiment , & qui peuvent fè . l'at- 
tirer par des récompenfes. 

Quiconque flatte fes maîtres , les f etît cu 
trahit. La perfidie qui les trompe >rêmc.scr- 
^ eft auffi criminelle que celle qui lesg?^^**^*^ 
4é(rône : U yj^iiié e(l le prçmiec. 

Ri ^ 
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hommage qu*on leur doit. Il n'y à 
pas loin de la mauvaife-foi du flat- 
teur à celle du rebelle : on ne tient 
plus à l;honncur & au devoir , dès 
qu'on ne tient plus à la vérité qui 
feule honore Vhommè , & qui eft la 
bafe de tous les devoirs. La même 
infamie qui punit la perfidie & la 
révolte -, devroit être deftinée à l'a-i 
dulatfon. -La c fureté publique doit 
foppléer aux lok qiiî ont omis de laf 
ccmj)ter paritîi /les grands crimes auP 
quels elles décernent^ des fupplices : 
car iV eftauflî criminel d'attenter à la 
bonne-foi des Princes , qu'à leiir pcr- 
fonne facrée ; de manquer 'à leur 
égard de vérité , que de manquai* 
de fidélité , puifque l*ennemi qui veur 
nous perdre eft encore moins à crain* 
dre que l'adulateur qui ne cherche 
qu'à nous plaire, 
Avent. Tous les jours , devant un ambî- 
fcim. de tîeux i nous parlons de l'amour de 
lepiph». j^ gloire & du defir de parvenir j^- 
comme des {culs pancîians qui font 
le grands hommes. Nous flattons fon 
orgueil j nous allumons fes defirs par 
des efpéranccs & par des prédirions 
^ .. ilafteufcs & chimériques , nous nout- 
yHTons rerrcur de fon imagination s* 



en lui rapprochant des fantômes 
4ont il le repaie (ws çeilè luinniemc, 
I^^ous q£oi\s * peu^ècre en général , 
plaindre les iioo^mesde tant s*a^icet 
pour des choiçs que le bafard didri-r 
DUC > & que la niorc va nous ravir 
demain; mais nous n'ofons blâmer 
Viniênie qui facrifîe à cette fumée 
ioa repo$), fa vie^ & fa çonfciêncef 
- Devant un vindicatif , nous ju(li« 
fions (on re(Ic£idmei)t & fa colère | 
BOUS adoucilTons ion crime dans fbn 
efprir y en autorifant la juftice de Tes 
plaintes» Nous ménageons fa padîon , 
en e V^gérant le tajrt de fon enn^^* 
|vJous ofons pcut-^t];e àxtc qu'il^ faui; 
pardonner } mais nous n.'oions pa§ 
ajouter t]ue leprepiier dqgré cju par.*» 
don , c'eft de ne plus parler de l'injure 
qu'on a reçue. 

. Devant un courtifan mécontent. 
dç fa ; fortùnç , ^ &ç i^l^u^Ç ^ cejle 
d^S autres > ncHis lui montn>ps Tes. 
concurrens par les eoïkaxts les moin^ 
favorables. Nous jettons habilement 
un nuage fur leur mérite & fur !eur 
gloire , de peur qu'elle ne bledè leè 
yeux jaloux de celui quj[ nous ccou^ 
te. No^s diminuons , ipus obfcm>. 
çiilaiis l'édac 4c leors talens & d^ 
^ • ' R4 



leurs fervices ; Se par nos mcnagè-^ 
mens injuftes , nous aigridcms' fa 
paflîon , nous l'aidonsi à s'aveugler ^ 
& à regarder comme des honneurs 
qu'on lui ravit , tous ceux qu'on ré- 
pand fur fes rivaux. * 
Devant un prodigue , fes profuJ 
fions ne^font plus, dans noire bouche/ 
qu'un air de génépofirè & de raagnri 
ficence, T>evanr un avare , fa dureté 
de fa fordidité ne font plus qu'une 
fâge modération , & une bonne con- 
duite domeftiqae. Devant un Grand y 
fes préjugés & fes erreurs trouvent 
toujovirs en nous .des apologies tou-^ 
tes prêtes. Gn respecte Ces pafGons 
comme fon autorité , & fes pre-: 
jugés deviennent toujours les nâ« 
tresw 
TctîtCi- Lgg confeits agréables (ont rarô^ 
mon du L^cnt des confeils utiles ; & ce qui 
fiimanc. flatté les Souverains , f fait d*ordrnaire 
le malheur des Sojetsi Par l'adula*^ 
tîon y les vices âes Grands fe forti-- 
fient ; leurs vertus mêmes (e cor* 
rompent r & quelle relïburce peut-it 
rcftcr à des paflîons qui ne trouvent 
autour déciles que des éloges ^ Cbm- 
tacnt potrrrîons-nous haïr & corriger 
wuttlc nos défettts^que t-oa fouc i 
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éuirque ceax-mémes que l'on cen- 
iute , crouvecifc encore au^dedan^ de 
nous y nOrï-feûlettient des panchans j 
mais des raifbns qi&me qui les dé-^ 
fendent > Nous nous faifons à nous- 
mêmes l'apologie de nos vices \ l'il- 
lufion peut-elle fe diffiper, lorfque 
tout ce qui nous environne nous les ' 
donne pour des vertus ? • ^ 

C'eft fetvir à la gloire do Prince ^ îetit cm^ 

3ue de ne pas fervir à fes paffions.,'^"ï«-Ser- 
eft beau d'ofer s'expofer à (on in-^ç^*^^ ^ 
dignation , plutôt que de manquer à 
la fidélité qu'on lui a jurée. Et fi le». 
Princes peuvent compter fur un ami 
fidèle , il faut qu'ils le cherchant par^ 
mi ceux qui les ont a(Ièz aimé pooff 
avoir eu le courage d'ofer quelaue-* 
fois leur déplaire. Plus ceux qui leur 
applaudiflènc Ains cefle font nom-; 
breux > plus l'homme vertueux y qui^ 
ne fe joinc point aux adulations dq»{ 
bliqoes y doit leut être refpeébole.î 
Mais cet héroïfme de fidélité eft rare, 
dans les coeurs. Telle eft la deftinéer 
des Souverains ; la même PuiCïance: 
qui multiplie autour d'eux les adu«: 
tateurs , y tend âulC les* amist plual 
rares. • ^ • ' -" ^ . ' 

L'^rprit 4a4aonde 4s'e& qa'ttt convv 



titt^con'^^"^^^ de fouplcflTcs , d'cgards , de 

feren. De complairahces > jd'ai:^nckH)S(^jde mê-? 

^^"*^<^«nagemens. U'fwc n*ivoir ppipc- de 
' fentimeiis à foi ^ pcnfo: toiijours a^cc 
le plus grand nooibre , ou du moins^ 
avec le plus fore : avoir des fuifrages 
tcm}ours prêts > pour ajlnu dire , & 
n'attendre pour |es dornier que le 
moment où ilsr^eiiiveot éjDre agréa^i 

. .• bles» II. faut pouvoif {qurire .à une 
impiété > applaudir à une ob&énité 
finement enveloppée a accoutumer 
(es oreilles aux traits les plus vifs & 
les plus cruels de. la médifànce > don«« 
ner des: élogos. à rambicU>n.& à* l'en* 
vie de parvenir- Enfiû quand on veut 
Tivre dans le monde , il font penlèr > 
ou du moins parler comme le monde» 
On entre peu à peu y & fans s'en ap«« 
percevoir ibi-h)ême, dans les pre)u« 
gés*, dans le&excufi» a dam les van 
nea raifon/s dàm ie^ gén^ du\ monde 
fc fcrViCrit pour ^ftificr. fleura .aènis» 
A force de les frcqueniier ^ on ne lc$ 
trouve pluj^ û ^oùpabieji ; on devient 
même rapologifie .;pcerqae de leur 
moUelTe » de leur oiâvetif , de leur 
b&q >Ldc.. leur acobition; > 4^ ^^^ 
haines, de leurs jaloufies ; on .s'ac* 
Macun&C'dedââii^i Cûioàic le mon^ 
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lie 9 à toutes les pa(fions des noms 
adoucis : & ce qui nous affermit dans 
ce nouveau fyftême de conduite , 
c'eft qu'il a pour lui les fufFrages des 
mondains ; c*cft que le monde donne 
à notre lâcheté les noms fpecieux 
de modération i d'élévation d'cfprit, 
d'u(agc du monde , de talent pour 
tendre la vertu aimable ; & à la 
éonduite comrai're, les -noms odieuic 
de petiteffe. , de rufticitc > d'excès 
ic de dureté y propre feulement à 
éloigner du bien ^ & à Tçndre la piété 
odieu(è & méprifable. Ainfi par re- 
connoilTance , on traite obligcam-^ 
ment un monde qui rend à notre là* 
éheté tous les honneurs & tous lef 
hommages dus à la prade(K:e : on le 
croit plus innoceiu , depuis qu41 nousr 
trouve plus eftimables; on fait pluS' 
de grâce à fes vices , depuis qu'il a 
metamorphofê lui* même nos vice^ 
en vertus, r - 

Un feul fujet fidèle décide fou- f^îtCa. 
vent de la félicité d'un régne , & dc^^nduL 
la gloire 'du Souverain j & il ne faut Dimanckh 
au(fi qu'un (èul adulateur pour flé- 
trir toute la gloire du Prince , ÔC 
faire tout le malheur d'uti Empire.' 
En ^ec 2 l'adulaciâa cuisine rôtJ 



104 Pemse'es diverse^ 
gucil , & l'orgueil cft iou)ours l'é- 
cueil fatal de toutes les vertus. L'a* 
dulateur > en prêtant aux Grands les 
qualités louables qui leur manquent , 
leur fait perdre celles même que la 
nature leur avoir donnés. Il change 
en fources de vices > des panchans 
qui étoient en eux des efpérances de 
vertu. Le courage .dégénère en pré^ 
iomçtion« La majefté qu'infpire la 
naiflance , qui fied fî bien au Souve- 
iain> n'eft plus qu'une vaine fierté 
qui Tavilic & le dégrade. L'anKHtr de 
la gloire qui coule en eux avec le 
iàng des Rois leurs ancêtres 5 devient 
une vanité infènfée > qui voudroic 
voir 4i«i:tivers entier à leur pieds ; 
qui cherche à combattre (èulemenc 
pour avoir Thonneur frivole de vain- 
cre , & qui loin de dompter leurs en« . 
nemis ^ leur en fait de nouveaux , & 
arme contre epx leurs voiHns & 
leurs -alliés. L'humanité , (i aimable 
dans l'élévation , & ^ui eft comme 
le premier fentiment qu'on verfe 
dès renfance dans Tame des -Rois y 
fe bornant à des lacgeflès outrées , &. 
à une femiliarîté (ans réferve pour 
yn petit nombre de favoris ^ ne leur 
laiâfi plu» qu'aae diice ixtTenfibiUté 
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pour les mifëres publiques. Les de- 
voirs mêmes de la Religion y donr ils 
fbnr les premiers proteàeurs , & qui 
avoîent raie là plus férieu(e occupa^ 
tion de leur premier âge, ne leur 
paroiflènt plus bienrôt que des amu- 
lèmens puérils de l*enfancc. 

Plus vous êtes élevés , plus ^^^s^w^Iu 
padîons vous font cachées fous Tarti- Mardi de 
nce des louanges ; moins la vérité 1* f"- ^^ 
vous approche ; plus on fe déguife à"****^' 
vos yeux y pour vous déguifer vous- 
ipémes aux vôtres ; plus vous êtes à 
plaindre j parce que tout ce qui vous 
environne n'eft attentif qu'à vous 
furprendxe , qu'à vous infpirer «(es 
partions , ou qu*à s'accommoder aux 
vôtres : c'eft le malheur des Cours • 
& la trifte deftînée des Grands. L'in- 
nocent plaifir de la fincerité , fans 
lequel il n'eft plus rien de doux dans 
le commerce des hommes^* leur eft 
refufé ; ils vivent au milieu des hom- 
mes qu'ils ne connoiflent pas , qui 
mettent tous le mafque en les ap- 
prochant y & dont ils né voyenc ja- 
mais que 1 art & la furface. 

Quel flcau pour les Princes , que \^^^^ cà^ 
des hommes nés pour applaudir àJJ^„%^"* 
leurs pallions » ou pour dreiTer des Dim. 
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Eiéges à leur innocence ! Quel mal- 
eur pour les Peuples > quand les Prin- 
ces Ce livrent à ces ennemis de leur 
gloire , parce qu'ils le font de la {à«- 
gedè & de la vérité / Les fléaux des 
guerres & de la ftérilité ^ font des 
fléaux paldagers ^ & dçs tems plus 
heureux ramènent bientôt la paix 
& l'abondance 5 les Peuples en font 
affligés > mais la fageflè du gouver- 
nement leur laide efpérer des ret 
' fources ; le fléau de l'adulation ne 
permet plus d'en attendre 5 c'eft une 
calamité pour l'état qui en promet 
toujours de nouvelles. L'oppreilloil 
des Peuples , déguifée aU Souverain , 
ne leur annonce que des chargei 
Gnéreufês ; les gemidèmens le plus 
touchans que forme la mifëre publi- 
que , padent bientôt pour des mur« 
mures ; les remontrances les plus 
juftcs & les plus rcfpeÂucufcs , l'a- 
dulation les traveftit en une témérité 
punidable ,• & l'impodîbilité d'obéir 
^'a plus d'autres noms que la rébel- 
lion & la mauvaifè volonté qui re* 
fufe de (è (pumettrc. " 
jpttuca- Si un amour outré de la gloire 
mon decnyvre les Princes , tout leur (ouflFle 
la Fuiiâcla défolatïon & la guerre. Alors 9 que 
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de Peuples facrifiés à l'idole de leur 
orgueil I que de calamirés publiques 
dont ils Conz les feuls auteurs 1 Leurs 
larmes pourroient- elles jamais laver 
les campagnes teintés du fang de 
tant d'mnocens ; leur repentir tout 
feul pourroir-il déTarmer la colère du 
ciel > tandis qu'il laiflè encore après 
lui tant de troubles ôc de malheur^ 
fur la terre i Si l'amour du plaiHr 
l'emporte en eux fur la gloire > tout 
fèrt alors à leurs paflions y tout s'em- 
preflè pour en ^re les miniftres , tout 
en facilité les fuccès.> tout en réveille 
les de/îrs ^ tout prére des armes à la 
volupté. Des fujets indignes la favo- 
rifènt 9 les adulateurs lui donnent des 
titres d'honneur, des auteurs profa- 
nes la cliantent & l'embelliflènc j les 
arts s'époilènt pour en diverfifier les 

flaidrs ; tous les talens deftinés par 
auteur de la nature à (èrvir à Tor- 
dre & à la décoration de la fociété , 
ne fervent plus qu'à celle du vice. 

La Religion toute feule forme des Carême. 
hommes véritables & finceres ; dcs^^^?"^ 
hommes qui (ont trop touchés desiaiii. ic^ 
égaremcns des Grands pour y ap-mainc, 

Elaudir. Ils défirent trop vivement 
:ur fàlut 9 pour devenir par des coi^ 
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(èils flatteurs les complices de lettf 
perte. Ils peuvent bien fe taire , ctt 
il n'eft pars toujours tems de pariei^i 
mais ils ne fauroient parler que pour 
rendre gloire à la vérité ,* Se le vice 
ne trouve jamais auprès d'eux y ni 
ces l>a({ès adulations qui l'admirent y 
ni ces adouciflèmens artificieux qui 
le îuftifient. Les Grands apprennent, 
de leur bouche , ce que cette foule 
d'adulateurs qui les environne leur 
iaiflè ignorer : eux ieuls ofent leur 
contredire , & prendre le parti de la 
vérité contre eux , parce qu'eux feuls 
ne craignent pas de fè rendre moins 
agréables 9 pourvu qu'ils k rendent 

fMus utiles : eux (èuls n'étudient pas 
es panchans des Grands pour y ac^ 
commoder lâchement leurs éiffira- 
ges ; mais ils étudient leurs devoirs 
Jpour y ramener leurs panchans , 
parce qu'eux feuls aiment plus leur 
per(bnne que leur élévation , & (ont 
plus touchés de leur falut que de leurs 
bienfaits. 
>ctitca- Les Princes naiilènt d'ordinaire 
mon du^^^^^^^ ^ & ^^^^ des inchnanons 
l. Dim. dignes de leur fang. La naiflance 
lious les donne tels qu'ils devroient 
èxxe, l'adulation toute feule lcs£ut 

tels 
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^s qu'ils font. Gâtés par les louan- 
tes y on n'aferoic plus leur parler le^ 
langage de la vérité y eux feuls igno- 
rent dans leur état ce qu'eux fcul* 
devroient connoître. Ils envoyenc 
des miniftres pour être informés de 
. ce qui fe pafle de plus fecrer dans 
les Cours Se dans les Royaumes les 
plus éloigné», & perfonne n'oferoic^ 
leur apprendre ce qui fe pade dans 
leur Royaume propre. Les difcours 
flatteurs affiégcm leur ttôhe ^ s-em- 
parent de toutes les avenues j 6c 
ne laidènt plus d'accès à la vérité § 
ainfi le Souverain eft fcul étranger* 
au milieu' de Tes peuples. Il croit ma- 
nier lesreflbrts les? plus- fecrets de 
PEmpire ,& il eh -ignore les événe- 
mensles plus publics : on lui cache 
fcs^ pertes,- on lui groflk fes avanta- 

Ses, on lui diminue les mifëres pu-- 
liques > ow le joue à force de le ret 
pcâier; il ne voit plus- rien tel qu'ils 
eft , tout lui paroît tel qu'il le iou*- 
l^te.^ 
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caifme. Tj I E H ne €outeroiç pïiis à rhom- 
Selr tVme, que de fe montrer tel qu'il 
dciai.ie-cft. Comme l'ofgùeil eft le premiee 
Raine, dg nos panchans , & que d'ailleurs le 
fentimcnc (ecret de nos dé&uts ne 
nous permet pas d^ignorer que fi noua 
nous montrions C€;l& que nous {bm-« 
mes > nous ferions dignes du demies 
mépris ; nous naiflbns t^us avec un 
fond de diffîmulacion fur ce qui fe 
paiTe au-dedans de nous - mêmes^ 
Toute notre vie n'eft pEefque qu'un 
déguifèment conrinuel; nous )ouoni 
dans prefqtie, toutes nos a<%ons le 
perfonnage d'un autre ^ & ce qui pa<* 
rok de nous-mêmes, n'eft jamais nous«. 
Telle eft la condition de l'homme >. 
né orgueilleux & mifërable ,, il ne 
peut paroîtrc grand > qu'en ne (enaon* 
trant pas tel qu'il eft ; & le dëgui(ê« 
ment eft U feule reflK>urçe de ia va« 

Carême "*^^; -^ . t. r- 

Sermondu Nous entendons queiquerois ceux 
lundi de qui occupent des grand places , fc 
i2^i ^plaindre des agitations infinie* j. iofç* 
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parables de leurs emplois ; fbupirec 
après le repos > envier la deftinée 
^Hin érac tranquille & privé , & re- 
tire fans ccflc > qu'il fcroic tems en- 
fin de vivre pour Coi ^, après avoir 
yéca £ long-»çems pour les atirre$^ 
Mais ce ne lonc-là que des* diicours* 
ils paroident gémir fous lé ppids des 
affaires , mais ils porceroiem avec 
hicti plus de douleur & d'accable« 
snencle poids du loiiSr &c d^une con* 
dition privée. Ils ont . employé une 
parue de leur vie à briguer le tu« 
inulce des places & des emplois , ils- 
ien cmployenr l'autre à fe plaindre- 
dû malbïur de les avoir obtenus.. 
C'eft un langage de vanité. Ils voi^ 
droient parokre (upérieurs à la fbrtiK 
ne , & ils ne le ibnt pas au raoin- 
dre revers , & au plus léger refroû» 
dillèmem qui les menace.. 



• I>E LA MEIXrSANCE. 

LA médifance eft un vice que* nulle «5^""^ 
circonitance ne lauroit jamais ex- Lundi de 
cufcr ; cependant c*eft celui qu'on eft^^Y>*San*. 
Je plus ip^énleux à iè dégui(er à ibi» 

Si. 
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même , & à qui le monde & là piêiê 
font aujourd'hui plus de grâce. 'Ce 
n*feft pas que îe caraékcre du mcdi-î 
fâni ne foir odieux devafnt îes Hom- , 
mes ; mais- on ne comprciid dans ce 
nombre , que certains médi/ans d'une 
malignité plus noire & phis groflîé* 
requi médlfenc fans art & fans ména^ 
gcraenl^ , & qui avec aflcz de malice 
pourcenrurer, n*ônt pas aiKrz de cet 
•eiprit qu'il feut pour ptàire; 

La langue du défiadeur eft un fta 
tlévoran^ qui -flétrit tout ce qu'iF tou^ 
che ,"qui exerce (a fureur for le boii 
grain comme fiir. la. paille , fur ït 

Ïrofatie comme fin le fàcre ; qui ne 
kiffe par tout où il a pafl? que là ruî- 
•lïc de la defôlation ; qui creufè juC» 
-qvtts dans lès entrailles dé la terre, 
'& va s*atcâcher aux cbofès lès ploS 
cachées; qui change en de viles ccrf- 
dres, ce qui nous avoit.paru iiti'y.û, 
qtfun moment fi précieux &fibrîl-- 
lan^-qui noircit- ce qu'il «e -peut -çon-^ 
fumer y, & qui ûiît plaire & briller 
quelquefois avant que de nuire. . Il- 
elfe une forte de médffàns qui cob- 
damnent 1^ médifànce ^ & qui fe la 

Î)ermettent ,• qui déchirent fàns-égar^ 
eur» frères ^ ôc- qui' ^'applaudov 
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fent encore de leur modération 8c 
de feur ré(erve -; qui portent le trair 
jii{qu*au cœur -, mais. parce qu'il- eft* 
plus briUanjt ôc plus affilé y ne vo^cnr 
pas la playe qu*if a faite; ' 

La • médifance cft un aflcmblagc 
d*înrqàité ; une envie balle > qui bief-* 
f?e ' des ralens ou de la profpérité^ 
d'autruî y en fait Ife fuiet de fit cen- 
fiire 5 & s'étudie â oofcurcii: Téclac 
de tout ce qui l'efface ;une Haine' dé-* 
guiïee y qui répand fur fes' paroles 
ramertume cachée dans le coeur ; 
'une duplicité indigne ^ qui loue cri 
face & déchire en fecret j une lé- 
gèreté honteuft , qui ne fait pas ft 
vaincre & fe retenir fut un mot', &C 
qui facrifTe fôuvent (a fortune & foa 
repos , ïl'imprudencc d'une cenfuré 
gui fait plaire y.uuQ barbarie de fang 
noid^ qui va percer un frère abfent 5 
une înjùflîce où nous lui raviffons ce 
qu'il a de plus cher. 

D'OU viènf que nos*, cenfures por- 
tent toujours- (ur cenairre perfbnnfe 
en particulier ,j8r que nous ne nou^. 
délàflbns jamais plus agréablement > 
& avec plus d'èlprir y que lorfque 
nous rappelions (es défauts ? Ne le- 
roît-cc pohîc itnc^ jâloufîe- fécrttc i 
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Ses talens , fa fortune , (a faveur >^ 
ion pofte > & répucacion ne nous 
bleflêroient-ils pas encore plus que 
iès défauts f Le tçouyerions-nous fl 
digne de cenfure , $'il avQÎc moms de 
qualités qui. le mettent au-defTus de 
nous ? Serions nous fi aifes de faire 
xemarquer (es endroits foibles , fi 
tout le*monde ne lui en trou voit pas 
de fort avantageux i. D*ou vient que 
les défauts de tout autre nous trou- 
vent plus indulgent . ^ .qu'ailleurs 
nous excufons tout > & qu'ici tout 
s'envenime dans notre bouche i Nous 
affûtons que ce n*e(l ni la haine ni la 
jaloufie qui nous fait parler;, je le 
veux , mais n!y auroit -il pas peut- 
Itré dans nos fatyrcs des motifs en- 
core plus bas 6c plus honteux ? N'af- 
fc6fcons-nous pas de cenfurer notre 
frerç devant un Grand^ qui ne l*airae 
pas > Ne voulons - nous pas faire no- 
tre cour> & nous rendre agréables 
en le rendant, un objet de rifëe ou 
de mépris? Ne Gtcrîfions nous par fa 
réputation à notre fortune ; & ne 
cherchons- nous pas à ptaite en don- 
nant du ridicule à un homme qui ne 
plaît pas ? Les Grands font à plaîn- 
idre dès qu'ils [^ Uvipu à des ayçr-* 
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fions înjuftes; on a bientôt trouvé des 
vices dans la vertu même qui leur 
déplaît. 

Il eft des perfbnnes qui forment îaraphiL 
des aflcmhlées criminelles > où la ré- ^^^^^^ 

f^utacion de leurs frères eft déchirée 
ans pitiés leur vertu même n*y eft 
pas à couvert de la malignité de leurs 
cenfures» & les traits les plus fan- 
glans portent fur les plus vertueufes* 
Ce Coxii des aflemblées de fang y où 
les plaies que leurs langues font à l'in^i- 
nocence la plus pure , deviennent u:i> 
fpeâacle qui amufe leur oifivetc , &C 
qui réjouie leur ennui. Ils nous rap- 
pellent les horreurs du paganifme > 
eu les hommes (è faifoicnt un diver- 
tiflement public de s^àflemblcr fur des. 
théâtres infâmes ^ pour y voir d*îau- 
ires hommes qui k faifoient dt& 
plaies morcelles > & s'entredon- 
noient • la mort pour amufer les fpec- 
«ateufs. Quel ^pLaifir barbare ! il faut 
qu'il en coûte le fang & la réputa- 
tion à leurs frères pour les délaffèr ;; 
& celui qui enfonce le poignard avec 

tlus d'habileté & de fuccès > eft ce-^ 
M qui emporte les fuffrages publics >. 
& les acclamations de ces a(tembléç& 
d'iniquités . j 



J^'*"ï!l ï-a médifatece eft mi ibal inquiet;. 
Lundi de qni trouble la iociete , qui jette la 
lalViem-diff^nfion dans les cours & dansW 
[ villes , qui défunît les amitiés les plus 

étroites , qui cft la fource des haines- 
& des vengeances , qui remplit tous* 
les lieux ou elle entre , sie déu)rdrc ôc 
de confufion; par-tout ennemie de 
la paix 1 de la douceur > de la poli- 
terfe. C'eft utie fource pleine d'un 
venin morrel , tout ce qui en part cft 
înfeâé\, &infcâ:e tout ce qui l'en- 
vironne. Ses louanges .mêmes fonc 
cmpoifonnécs , fes applaudilTèmens 
malins , foti filence criminel , (es gef* 
tes ,. fes mouvemens , fes regards j- 
tout a fon poifon^ & le répand à fa 
manière. 

Le monde fâmiliarifé avec le cri* 
me , & qui à force de voir les criâ- 
mes les plus crians devenus les- vices 
de la multitude , n'en eft prefque plus 
touché , appelle légères fes médifan*i 
ces qui roulent fur les foibleflès les 
plus criminelles & les plus honteufcs. 
tes foupçons- d'infidélité dans le lien 
"facré du mariage , ne font plus un 
«iccri formel , & une flétriffure cflciv- 
'tîelle,-ce font des difcours de dé- 
iriiion & de plaifancerie. Accufer an 

courtifan 
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Ëburcifan de perfidie & de mauvaiCè 
foi y ce n'cft plus accaquer fon hon- 
neur ; c'eft donner du ridicule aux., 
proceftacions de- fincérité donc il nous 
aœufe. Rendre fufpcéle d'hypocrific^ 
la pièce la plus fincere , ce n'eft pas 
oucrager Dieu dans Ces Saints 3 c'efk 
«n langage de dériiion que Tufage a 
rendu commun. En un moc > hors les 
crimes que l'autoricé publique punie > 
Se qui nous accirenc ou la difgrace du. 
maîcre , ou la perce des biens & de la 
fortune, tout le refte papîc léger », 
Se devienc le fujec ordinaire des en- 
ïretiens & des cenfures publiques. 

Nous ajourons toujours quelque 
chô(e du nôtre aux vices que nous 
cenfurons ; nous ne les donnons ja- 
mais pour ce qu'ils font. Nous mêlons 
au récit que nous en faifons , la ma-^ 
lignite de nos conje£tures ; nous les 
mettons en un certain point de vue, 
qui les tire de leur état naturel. Nous 
embellîflbns notre hiftoire ; & pour 
faire un héros ridicule qui^plaife , 
nous le faifons tel qu'on le fouhaite , 
Se non pas tel qu'il eft en effet. 

L'orgueil qui n'aime point la dé- 
pendance , le dédommage toujours 
çn upuvdui; des foiblefTes & des dé- 

T 
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fâuts danS'Ceux aufquels il eft fotd 
d'obéir. Plus ils font éievés , plus ils* 
font expofës à nos cenfiires ; la ma-' 
lignite même eft bien plus éclairée à 
'leur égard , on ne leur pardonne rien* 
Ceux quelquefois qui (ont les plus 
accablés de leurs bienfaits ^ ou-W 
plus honorés de leur familiarité , font- 
<îeux qui publient avec plus de-témé- 
rité leurs imperfeârions & leurs vi-* 
ces \ outre le devoir facré du refpedk' 
qu'on viole , on (e rend encore cou- 

f>able du crime lâche & honteux de 
'ingratitude. 

- Les confidens infortunés aufquels? 
le médifant révélé les fautes d'autrui , 
en ont bientôt , à leur tour , înftruir 
plufieurs autres ; qui de leur côté ne 
regardant plus comme un (ècret ce 
qu'ils viennent d'apprendre , en inC-, 
truifènt les premiers venus. Chacun 
en les redifant y ajoutera de nou- 
velles circonftances ; chacun y met- 
tra quelque trait envenimé de fa fa- 
çon ; à mefure qu'on le publiera , 
ils croîtront, ilsgroflîront; lemblable 
à une éteîncelle de feu y qui portée en 
difFcrens lieux par un vent impé- 
tueux, embrafe les forêts & les cam- 
pagnes : telle eft h dtftinée de la 



idécraAion. Ce que nous avons dit 
en fecrec n'écoic rien d*abord , & 
paroidbit étouffé Se en(eveli fous la 
cendre ; mais ce feu ne couve que 
pour (e rallumer avec plus de fureur f 
mais ce rien va emprunter de la 
léaliré en païfant par différentes bou- 
ches : chacun y ajoutera ce que fa 
paffion j fon intérêt y le caractère de 
îbn efprit & de fa malignité lui re- 

Î)ré(èntera comme vraifemblable. La 
burce fera prefque imperceptible i 
mais grolïîe dans fa courfe par mille 
tuîflêaux étrangers y le torrent qui 
s'en formera inondera la cour , la vil- 
le , la province ; & ce qui n'étoit d'a- 
bord dans fon origine qu'une plaifan^ 
terie fecrette & imprudente , qu'une 
fîmple réflexion > qu'une conje6lure 
maligne, deviendra une affaire férieu- 
fe un décri formel & public , le fiijet 
de tous les entretiens , une flétrifliire 
éternelle. Irons - nous nous oppofèir 
au déchaînement public ^ & cnantet 
tout feuls Ces louanges?* Mais on 
nous prendra pour des nouveaux ve- 
nus qui ignorons ce qui fe paffe dans 
le monde > & nos louanges venues 
trop tard , ne ferviroift qu'à lui attirer 
de nouvelles (àtires^ 

Tx 
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Le fcandale de la médifance eft un 
fcandâle qui nous furvivra. Les hit 
toiles fcandalcufes des cours ne meu« 
rent jamais avec leurs héros. Des 
Écrivains lafcifs ont fait paflèr iufqu'à 
nous , les fatyres , les détéglemens 
des cours qui nous ont précédés y 
& il fe trouvera parmi nous des au- 
teurs licencieux > qui inftruironc les 
^es à venir des bruics publics , des 
événemens fcandaleux , & des vices 
4u nôtre. 



DE LA VOLUPtE'. 

^T^e ^dc T ^ renoncement à la volupté n'cft 
M. devu- J >^ fouvent qu'un de ces mérites que 
ieioy. donne la vieille(ïè , qu'une de ces 
régularités tardives, qui font les af- 
fortimens de Tâge plutôt qbe les , or- 
nemens du cœur ; qui parent les dé- 
bris dû corps, au'lieu de réparer ceux 
de l'ame ; où H entre ; plus dé bien- 
fëance que de grâce ^ &: qui n'ont 
prefque de la vertu , que la (eule itn- 
puillance d'être encore des vices. * 
Tanég. de La volupté (e cachoit autrefois ; 
Sx. Agnes, gjjg £^j^ g^Q-j.^ aujourd'hui de fc don- 
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ticr en fpe6tacle ; c'écoic autrefois 
une oeuvre de confufion ôc de ténè- 
bres , elle aflFcde aujourd'hui la lu- 
mière 5 & femble chercher effronté- 
ment le grand jotu: , dans un (exe 
même dont la pudeur a toujours fait 
tout le mérite. On voit des femmes 
infortunées . porter avec oftencation 
(ur le front leur deshonneur & leur 
ignominie ; tirer une gloire honteufe 

3ue le public foie inftruit du fuccès 
e leurs funeftes appas ,' compter 
comme autant de vidtoires & de 
titres d'honneur , les amcs foibles 
qu'elles ont fait tomber dans le piège ; 
déchirer elles-mêmes fans pudeur , 
k voile que la bienfeance avoir mis 
jufqu*ici fur le dérèglement j & pren- 
dre , ce femble , autant de foin de 
publier leur honte , que les fîécles 
précédens en avoient pris de la ca- 
cher. On voit l'impudence devenue 
un bon air , l'indécence pouflfée à un 
point , qu'elle infpire même du dé- 
goût à ceux à qui elle s'efforce de 
plaire » &c le nom de la pudeur y de- 
venu un nom de mépris & de rifëe. 

Quels troubles n'ont point excité Avcut, 
de tout tems les defîrs impurs de la?,"^* ^^ 
chair ! l'homme ne Te fouvenant plusMoci. 
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de l'excellence de fa nature , & de là 
fainteté de fon origine , fe livroit 
(ans fcrupule > comme les béces , è 
i'impécuo&é de cet inftinâ brutal. 
Le trouvant dans fan cœur le plus vio- 
lent Se le plus univerfel de (es pan« 
chans, il le croyoit auffi le plus in- 
nocent & le plus légitime. Pour l'au- 
lorifer même davantage, il le fit en- 
trer dans fon culte i 6c Ce fbrma dés 
4ieux impurs 3 dans le temple dcC* 
quels ce vice infâme devenoit le 
kul hommage qui honoroit leurs au- 
tels. Un Philofophe même, le plus 
îage d^aîîteurs des Payens y craignant 
Gue je mariage ne mît une efpéce de 
èein à cette paflîon déplorable ^ 
avoir voulu abolir ce lien facré j pour 
mettre une brutale conftifion parmi 
les hommes ^ comme parmi les ani- 
maux , & ne multiplier le genre 
humain que par des crimes* Plus ce 
vice étoit univerfel > plus il pcrdoit 
le nom de vice ; & cependant quel 
déluge de maux n*avoit-il par ré- 
pandu fur la terre ? Avec quelle fu- 
reur ne l*avoit - on pas vu armer les 
Peuples contre les Peuples > les Rois 
contre les Rois , le (àng contre le 
fang i ks frères contre les frètes ; 
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porter par-touc le trouble & le car- 
nage , & ébranler l'Univers entier i 
les ruines des villes , les débris des 
Empires le^ plus âorilTans , les Scep- 
tres &c les Couronnes renverfés ^ 
devcnoient les monumens publics ÔC 
lugubres que chaque . fiecle élevoic , 
pour conferver , ce femble 3 aux 
âges fuivans 3 le fouvenir & la tra- 
dition funede des calamités dont ce 
vice n'avoit cefle d'affliger le genre- 
humain. Il devenoit lui - même un 
fond inépuifable de troubles & de 
chagrins pour Thomnie qui s*y livroit 
alors fans mefure. Il promettoit la 

{>aix & les plaiflrs s mais les ialoufies » 
es foupçons , Ip^ fureurs , les excès, 
les dégoûts , les inconftances , les noirs 
chagrins marchoient toujours fur fes 

Eas ; jufques-là que les loix , la Re* 
gion , Texempie commun Tauto» 
ri(ant , le feul amour du repos , dans 
ces fiécles même de ténèbres Se de 
corruption , en éloignoit un petit 
pombre de fages. 

En vain le monde a donné des-^^^"?* 
noms Ipecieux a la volupté ; en vam vend, de 
Tufage a tâché de l'ennoblir par la la \ i- fe-. 
pompe des théâtres, par l'appareil °^**'^^' 
4e$ ipeâacles ^ par la délicateUè des 

T4 
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fentîmens , & par tout Part d'tflic 
poéfie la{cive , en vain des écrivains 
pro/anes proftituent leurs plumes , 
leurs talens à des apologies crimi- 
nelles de ce vice 5 les louanges qu'on 
lui donne n'ont rien de plui réel , 
que les fcénes elles-mêmes où on les 
débite., Sur des tfiéâcres fabuleux > 
c*eft la paffîon des héros^ c'eft la foi- 
blcflfè des grandes âmes ; au fortir de 
là , c'eft-à-dire , dans la vérité & 
dans la réalité des chofes , dans la 
conduire ordinaire de la vie , c'eft un 
aviliflèment qui deshonore l'homme > 
c'eft une tache qui flétrit les plus 
grandes avions , & qui jette un nua- 
ge fur la plus belle vie du monde. 
Fatiégyri- Nous regardons le dérèglement 
TLn^5^^^^^' comme une deftinée de l'âge ; nous 
pardonnons le vice aux premières 
mœurs. Il femble qu'il y a une (ai- 
fbn pour les partions , & que la ré- 
gularité & la pudeur jpe deviennent 
une vertu , que lorfqu'un âge plus 
avancé nous en fait une néceffité ^ 
ou du moins une bienfëance. On dit 
tous les jours qu'il faut paffèr quel- 
que chofe à l'âge. La faifon des pc- 
' rils eft-ellc donc celle où il faut le 
moins les craindre f* Les partions, plu; 
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vîves nous autorifent-elles à moins 
fuir tout ce qui les nourrit Sç les allu- 
me i D'ailleurs , nos partions finit 
fent-clles avec la jcuneffe ? les pre- 
miers déréglemetis ne laiflent- iU 
pas un fond de foiblefles qui (cm- 
blent /e fortifier avec les années ^ Et 
la fragilité d'une vieilleflè criminelle, 
n'eft-elle pas prefque toujours le fruit 
& la punition de la licence des pre- 
mières mœurs > Une femme mon- 
daine ncveut-elle pas encore plçiire 
au monde , lorqu'elle n*en eft plus 
que la rifée ou le dégoût ? Ne cher- 
che-c-elle pas encore dey regards qui 
la fuient ^ Ne ranime-t-elle pas en- 
core un vifage flétri & furanné , par 
des artifices qui rappellent plus fcs 
années que fcs attraits ? Ne fe donne- 
t-elle pas encore une îeuneflc em- 
pruntée qui ne trompe que fes yeux 
leuls ? N'arrache-t-elle pas peut-être 
des affiduités criminelles qu'elle ne 
fauroît plus mériter ? des choix hon- 
teux ne deviennent-ils pas la ret 
fource de fon indigne foibleflè ? Et 
Page en changeant (es traits , a-t-il 
changé quelque chofe à la honte de ^ 
(on caraftcrc 1 

Que peut-on refuTer à la volupté ^ 
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st.'^^fcan*-^^'^^^^'"^^ fois elle s'eft rendue œai- 
Baptiûc. trèfle d'un coeur y & qu'on en cft de- 
venu Tefclave ? L'honneur ^ la rat. 
fon , l'équité j notre gloire , notre 
''^ intérêt ont beau fe révolter contre 
ce qu'elle exige ; ce font de foibles 
moniteurs , rien n'eft écouté. Qu'on 
$lemande à un homme public une 
grâce injufte , onéreufe au peuple , 
&c dommageable à l'Etat : en vain Ùl 

Placée (a confcience , fa réputation 
en détournent ; fi c'eft la volupté 
qui demande ^ tout cède , & on eft 
fur d'obtenir. Qu'on foUicite auprès 
d'un Grand la difgrace , la perte d'un 
rival innocent , & dont le mérite fait 
tout le crime auprès de nous ; en ^ain 
le public va fe récrier contre cette 
injufticea dès que la volupté le de- 
mande y on cft bientôt exaucé. Qu'un 
homme en place ait le malheur de 
déplaire à une perfonne aimée : en 
vain fes talens , fes fervices , (a pro- 
bité parlent pour lui ; en vain l'Etat 
fouflfrira de fon éloignement y c'eft la 
volupté qui le démande > il faut qu'il 
foit facrifié , & le Prince aimera 
mieux s'attirer le mépris & Tindi- 
gnation publique, en facrifiant un 
fçirviteur fidèle ôc utile à l'Etat » que 
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de contrifter un momenc l'objet hon« 
teux de fa paflîon. Mais d'un autre 
côté , qu'on lui propo(e un fujet in- 
digne 1 fans vertu » fans talens » que 
l'honneur même d'une nation rougi- 
roit de voir en place , & dont lin- 
capacité blelTeroit la bienféance pu- 
blique ; il devient capable des em- 
plois les plus hauts & les plus impor** 
tans > dès que la volupté le défîgne. 
Que l'Etat périfle entre (es mains 1 
que le gouvernement en foit desho- 
noré 3 que les Etrangers s'en mo- 
quent 9 que les fujets en murmurent; 
la volupté le portera au faîte des 
honneurs , & ne craindra point d'aug* 
menter par la (ingularité & l'injuftice 
de ce choix ^ l'éclat ôc le fcandale du 
vice. 

Il faut acheter le plaifîr impur au c*'^»^» 
prix des mefures les plus gênantes >vci^°^de 
ou (i une (eulc vient à marquer , tout la 1 1. fe- 
eft perdu. U faut foutenir les difcours"**^**^* 
publics & -les murmures domefti- 
ques 3 foutenir les caprices , les iné- 
gahtés 4 les mépris y la perfidie peut- 
être de l'objet qui nous captive ,• fou- 
tenir nos devoirs , nos bienféances > 
nos intérêts toujours incompatibles 
avec nos plaints ; fe foutenir loi-mÂ- 
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en chercher des exemples dans les 
tems^ qui nous ont précédés , com- 
bien de grands noms tombés prefque 
dans l'oubli , expient aujourahui à 
nos yeux les égaremcns de ce vice l 
Combien de maifons à demi étein- 
tes y voyent tous les jours finir dans 
les débauches > & dans la famé rui« 
née d'un emporté , toute l'efpérance 
de leur poftérité ,. & toute la gloire 
des titres qu'une longue fuite de fié- 
clés avoit ama({es fur leur tête , & qui 
avoient caufé tant de faog & de 
travaux à la vertu de leurs ancêtres. 
Pancg. De quoi n'eft pas capable une fem- 
^ç^^j^^*"* me mondaine^ pour l'objet criminel 
qui la poflede & qui la captive >. 
Quel, courage , quelle force , quels 
fàcrifices ! les dimcultés la raniment. 
Le repos , la réputation , la liberté , 
la faute 3 la fortune^ y rien né tient 
devant la paffion ;. on voit tous les 
jours de ces héroïnes infortunées 3 
capables de tenter les plus grandes 
entréprifes, qui facrifient tout à leur 
injuftegoût, qui tirent de leur féxc 
un courage au-deflus de l'homme ; 
Se qui en ayant oublié Ig pudeur , 
en ont aufli y cq femble « , oublié la 
ijimidicé & la foible(Iè% 

i 
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dernier & le plus vil d'encre le peu- 
ple. Tout lui aide à aflbuvir fon in- 
jufte padîon , & tout ce qui l'alTou- 
vit y la réveille. Ses defirs croiflènt 
avec Ces crimes *, plus il fe livre à les 
panchans , plus il en devient le jouet 
& Tefclave. Sa profpérité rallume 
fans celle le feu honteux qui le dé- 
vore , & le fait renaître de fes pro- 
pres cendres. Les fens devenus Tes 
maîtres , deviennent (es tyrans .- il 
fè raflafie de plaifirs , & fa fatiété fait 
elle-même fon fuppUce. Ainfi fes in- 

2uiétudcs naiflent de fon abondance ; 
;s defirs toujours fatisfaits , ne lui 
laitfant plus rien à deiirer , le laidènc 
trifterfient avec lui-même. L'excès de 
fes plaifirs en augmente de jour en 
)our le vuide ; Se plus il en goûte 3 
plus ils deviennent triftes & amers. 

On fe rejette fur le tempérament Paneg. do 
pour excufer fes foiblefles. C'eft un^"'^^"^^ 
malheur , dit-on d*êcre né d*une cer- 
taine façon : on ne peut fe iairc un 
cœur à fon gré ; être plus dur que 
l'airain , quand on a apporté en naiC. 
fant une anie tendre & fenfible. Nous 
trouvons en nous des panchans auf- 
quek on peut à la vérité (e refu(èr 
quelque tems -, mai$ dont il n'eft prç& 
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goureufes. Les bienfaits du Créa- 
teur peuvent-ils devenir une excu{e> 
lorfqu*on les tourne contre lui?N*y 
a-t-il que le rebut du monde qui foie 
propre à fervir Dieu ? De plus , n'a- 
joucons-nous pas aux grâces de la. 
nature , un art dangereux qui les rend 
£unefl:es aux autres & à nous ' mu- 
nies ^ N'aflure-t-on pas le (ùccès de 
&s déplorables appas > par des foins 
. qui (ont déjà un crime pour nous y 
avant que d*êcre un fujet de chute 
pour les autres i Ne faifons-nous pas 
même peut-être fuppléer aux talens 
que la nature nous a refufës , une 
effronterie qui porte toujours ua 
poifon plus fur dans les cœurs , que 
toutes les grâces d'une beauté chafte 
& pudique i Et n'arcache-t^on pas >> 
par des avances honteufcs ,. des de- 
firs criminels y où à peine auroit*on. 
trouvé de fimples regards. 



]. DE VAMITIE\ 

Utmondn T Es trois principes les plus com* 
ap°és'*^ies Auniuns y qui lient les hommes les 
Cfl&dxcs. ous. avec les. auues > &^ui forment 
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toutes, les unions & les amitiés : font 
le goût , la cupidité & la vanité. Le 
goût ; on fuit un cenain panchant 
de la nature j qui nous faifant trou- 
vée en quelques per{bnnes plus de 
rapport avec nos inclinations , peut« 
^trc aufli plus de complaifance pour 
nos défauts , nous lie à elles ^ & fait 
que nous trouvons dans leur fociété 
une douceur qui (e change en un> 
ennui avec le rcfte des hommes. La 
cupidité 'y on cherche des amis utiles* 
Ils (ont dignes de notre amitié , dès 
qu'ils deviennent néceflaires à noa 
plaifirs ou à notre fortune. L'intérêt 
eft un grand attrait pour la plupart 
des cœurs ; les titres qui nous ren- 
4ent puiflans fe changent bientôt en 
des qualités qui nous font paroîcre 
aimables ; & l'on ne manque jamais 
d'amis, quand on peut payer Tamitié 
de ceux qui nous aiment. 

La vanité ; des amis qui nous font 
honneur 3 nous font toujours chers.. 
Il femble qu'en les aimant nous en- 
trons en part avec eux de la diftinc- 
tiçn qu'ils ont dans le monde. Nous 
cherchons à nous parer , pour ain(i 
dire ^ de leur réputation ; ôc ne pou- 
vant atteindre à leur mérite > nou^; 
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nous honorons de leur focieté , pour 
faire penfèr du moins qu'il n'y a pas 
loin d'eux à nous , & que nous n'ai- 
mons que nos (émblables. 
OraUon ^ ^ft ^^ Gvands qui doux&fo* 
iTincc de ^"cs avec un petit nombre damis > 
Conti. ne montrent que Torgueil du rang y 
ou les bifarreries de thumeur au 
refte des hommes ; & renfermant 
tout ce qu'ils ont d'eftimable dans 
un commerce privé > gairdent leurs 
défauts pour le public. 

Les Princes & les Grands con* 
noiffènt peu d'ordinaire le plaifir de 
l'amitié y & ne favent pas goûter le 
plaifir d'être aimés Us n'eftimcnt pas 
aflèz les hommes pour être touchés 
de leur amitié ; ils ne conma^iflènt 
pas aflcz le prix des cœurs ; le long 
ufàge des adulations- les rend înfèn- 
(îbles. à la véritable tendreflè. Leur 
élévation , ou les tend trop inacceffi- 
blés anx autres hommes , ou leur 
rend les autres hommes trop mé^ 
prifebles. Ils confondent le rtCpeét 
qu'on doit au rang ,. avec ramicié 
oui n'efli due qu'à la pcrfoiMie, lîs 
-ionc plus jaloux de s'attirer des? 
hommages ^ que de gagner des 
xcoeujts^ Usb faveac ie faire aimer ^ ilft 
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n'aiment jamais beaucoup eux-mê- 
mes. 

La grandeur ne manque gueres^'?^*^^ 
d'adulations; mais les Grands man-i^.^cy^j^ 
quenc fouvent d*amis. Comme ilslcroy- 
n'aiment que leur formne y ce n'eft 
aufli que leur fortune que l'on aime 
ea eux» L'amitié , cette tendre ref-L 
fource de tous les chagrins de la vie , 
ce doux lien de la focieté , cet uni- 
que plaifir du cœur > eft un lien gê- 
nant^ un.plaiflr fans charmes pour 
eux, Auflî , comme ils ne vivent que 
pour eux -^ mêmes on ne les aime 
gue pour foi* 

L'amitié eft le (èul plaîiîr jMrefque q^jj^^ 
que la plupart des Grands font gloire Funéb. de 
de s'interdire. Prévenus que les nom- Madamcir 
mes leur doivent tout > ils croyent , 
eux mêmes ne leur rien devoir , & 
que c'eft affez payer leurs empreC- 
femens y que de les (ouffrir. L'amitié 
plus fincére > & dès-là moins ram- 
pante & moins empreflee que l'a- 
dulation , leur paroît un hommage 
/êc & aride : leur attachement même 
Se leur GOttfiance n'eft qu'un goût 
p^ilàger qui les gêne & les ennuie 
bientôt 9 & dont ils fe débarraflcnt 
çoxom^ d'wie contrainte. Ainii vi* 
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vant fculs y dès qu'ils vivent fins 
amis au milieu de la multitude qui 
les environne > leurs vices font des 
adulateurs, leurs bienfaits , des in- 
grats; leurs vertus mêmes, des ccn- 
leurs injuftes. Tous les autres biens 
nous les devons à la fortune ou à la 
naiiTance ; le plaiâr de l'amitié , nous 
ne le devons qu'à nous mêmes. 



DE L' INCREDULITE. 

Avcnt.^T" Ivre fins Dieu> fiiîs culte ^ 
Serm. de V fins principes y fans efpéran- 
U Tottfl* ^çj . çjQjjtg q^ç jgg forfaits les plus 

abominables 3 & les vertus les plus 
pures ne font que des noms ; regar-^ 
der tous les hommes comme ces fi- 
gures viles & bifirres qu'on fait par* 
1er & ii^ouvoir fur un théâtre comi- 
que , & qui ne font deftinées qu'à 
tervir de jouet aux fpcékateurs >• fe 
regarder foi- même comme l'ouvrage 
du hafird ,. & la poflèlEon éternelle 
< du néant:. ces penfées ont )e ne faî 
quoi de fombre & de funefte que 
l'ame ne peut envifiger fans hor- 
xeur; & il eft vcai gue l'incrédulité 



cft plucôc le défefpoir du pécheur 9 
que la reffource du péché. 

L*incrédule eft un homme ''^ns^''^^ 
mœurs , (ans probité , (ans caraâ:cre \ après lesi 
qui n"a plus d* autre régie que fes paf- CendiM. 
fions , d*autre loi que fes injuftes 
panchans , d*autre maître que fes dé- 
firs > d'autre frein que la crainte de 
l'autorité , d^autre Dieu que lui-mê- 
me: enfant dénaturé » puifqu'il croit 
que le hafard tout feul lui a donné 
des pères ; ami infidèle , puifqu'il ne 
regarde les hommes que comme les 
triftes fruits d*uii aflcmblage bifarre- 
& fortuit > aufquels il ne tient que- 
par des liens paflagers;. maître crueU, 
puifqu^il eft perfuadé que c*cft le 
plus fort & le plus heureux qui a 
toujours raifon : les crimes les plus 
affreux ,.& les vertus les plus pures,, 
tout eft égal félon lui , puifqu'ua 
anéantiffemenc éternel va bientôt 
égaler le jufte &c l'impie 3 & les con- 
fondre pour toujours dans l'horreur 
du tombeau. 

Le monde eft plein de, ces hom- ï^^raphti 
mes infenfés à qui tout ce qu'ils ne • "«^^^ 
peuvent comprendre paroît fufpeft* 
Ils ie font au-dedans d'eux-mêmes, 
un txibuaal impie auquelils appeU 
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lent de l'autorité de Dieu même. Ils 
forment au milieu du monde une af- 
fireule fociété , où ils vomiflcnt en fe- 
cret leurs blafphêmes. Rien n'eft (à- 
cré pour leurs langues impures. Le 
joug refpcâable de la foi leur pa- 
roît une fcrvitude puérile ^ que la 
foiblefle & la fuperftition du genre 
humain s*eft impofée. Ils veulent eux 
feuls être les arbitres de leur religion 
& de leurs devoirs j comme de leur 
dcftinée. Hommes dignes de Tëxé*- 
cration de l'Univers, & cependant 
honorés fouvent comme des fàgeç 
• & des génies fublimes ^ efprits foi- 
bles & extravagans , trouvant en- 
core moins de fonds & de folidité 
dans les ténèbres & les abîmes in- 
compréhenfiblcs de l'impiété , que 
dans les vérités de la fou 
Carême. Qç ,^*^(j. ^^^ [^ ^^ j^ certitude 

Mardi dc^n on ttouve dans la Religion , qur 
la IV. fc-fait conclure qu'il faut s'abandonner 
ntaine. ^^ plaifir : c'eft l'abandonnement au 

f)laifir qui jette dans rincertitudc fur ^ 
a Religion. La foi ne devient donc 
fufpefte que lorfqu'elie commence à 
devenir incommode : ôc juiqu*ici 
lincrédulîté n'a point fait de volup- 
^ taeux 3 mais la volupté a presque 

fait 



tait tous les incrédules. 

Qu'ya-t-il déplus infcnfé de croi- Paraph, 
rc, ou que k hafard feul a produit ^^'^^"'^• 
toiice la race des hommes fur la 
terre , & que la ftruâure û admira^ 
ble de leur corps ne doit (on arran« 
gement qu'à un afièmblage fortuit 
& bifàrre de la matière > ou que G, 
Dieu lui-même les a tirés du néant 9 
il les a jettes fur la terre y comme 
des ouvrages de rebut , fans . vou- 
loir fè mêler de ce qui les regarde» 
les laiâant errer ici-bas fans deftina- 
don , ifans loi , fans efpérances ; gui- 
dés par la feule impétuofité de leurs 
paillons , & rfayant point d*autre 
frein > <:omme les animaux , qu'un 
ififtind brutal , & la liberté univer- 
(èlle de les fatisfaire > quand ils n'y 
trouvent aucun obftacle ^ 

Rien n'eft plus humiliant pour l'in- car.scr. 
crédulité : que de la rappeller à fon ^» ?**»<** 

. - 11^ i* * 1 de la IV, 

©rigme ; elle porte un taux nom deica^jine. 
icience & de lumière, & c'cft un 
enfant de crime & de ténèbres. Ce 
n'eft donc pas la force de la rai fon 

3ui a amené là les prétendus incré- 
ulcs; c'cft la foibleflè d'un cœur 
corrompu qui n*a pu furmonter (es 
panchajos les plus honteux > c'eft 
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même une lâcheté de courage , qtxt' 
ne pouvant (butenir & regarder d'un 
ceil Ferme les terreurs & les mena- 
ces de la Religion , tâche de s'étour- 
dir en redifant lans cefle que ce font 
des frayeurs puériles : c'eft un hom- 
me qui a peur la nuit 3 St qui chante 
en marchaat tout (eul dans les ténè- 
bres, pourfe rafTurer lui-même. La 
débauche nous rend toujours lâches 
& craintifs 5 & ce n'eft qu'un excès 
de peur des peines éternelles y qui 
fait qu'un libertin nous prêche & 
nous chante fans cefle qu'elles font 
douteufes. Il tremble , & il veut (è . 
raflurer contre lui-môme ; il ne peut 
pas foutenir en. même tems la vue 
de (es crimes y & celle du fupplice 
qui les attend : c'eft un lâche qui ca- 
che fa peur fous une faulîe oftenta- 
tion de bravoure. 
Carême L*impie porta en naiflânt les prîn- 
f^^r^de^^Pc* de la religion naturelle com- 
U I. ftm. muns à tous les hommes. Il trouva 
écrite dans fon cœur y une loi qui dé- 
fendoit la violence y l'injuftice y la 
perfidie , & tout ce qu'on ne peut 
pas fouffrir foi - mêine. L'éducation 
fortifia ces fcntîmens de la nature; 
on lui apprit à connoître un Dieu ^ 



9l Vaimer , à le craindre. On lui mon- 
tra la verra dans les règles > on U 
lui rendit aimable dans les exem- 
ples ; 8c quoiqu'il trouvât en lui des 
panchaàs oppofës au devoir y lovC^ 
qu'il lui arrivoir de s'y laiflèr em- 

i)orter , fon cûcur prenoît en fecret 
e parti de la vertu contre fa propre 
foîbleffc. Ainfi vécut d'abord hmpîe 
fut la terre ; il adora , avec le refte 
des hommes ^ un Etre fupréme , il 
refpedba fes loîx > il redouta Tes châ- 
timens , il attendit lès promelTeSi. 
D'où vient donc qu'il n'a plus con- 
nu de Dieu l que (es crimes lui ont 
paru des polices humaines , l'enfet 
lin préjuge , l'avenir une, chimère 3 
l'ame un fouflfle qui s'éteint avec le 
corps ? Par quel degré eft-il parvenu 
à ces connoilTances û nouvelles Ôc 
G furprenant^s ^ A médire que fes 
mœurs (c font déréglées , les régies 
lui onr paru fufpeftes ^ à mefure qu'il 
s'eft abruti , il a tâché de fe perfua- 
der que l'homme étoic {èmblable à 
la bête. 

On fe fait mauvais gré d'être né catlmc. 
avec une confcience trop foible Scscrm. dit 
trop craintive. On envie ladeftinéej^«dj.<^« 
de ceux qu*on croie fermes & iué- ^^'^^^ 

Xi 
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branlables dans Pimpiécé ; lefquell 
peut être livrés à leur tour en fecrct 
aux remords les plus triftcs , & le 
faifanc honneur d'une fermeté qu'ils 
n'ont point , regardent notre fort 
avec envie , parce que ne jugeant 
de nous que par les difcours de li« 
bertinage que nous leur tenons, ils 
nous prennent pour ce qu'ils paroii^ 
fènt eux - mêmes être à nos yeux y 
c*eft-à-dire , pour ce que nous ne fom- 
mes pas , & pour ce qu'eux & nous 
voudrions être. 
Avent.s. fl cft des hommes encore parmi 
dujourdcpQyg ^ q^J q^j prefque de la Divinité 
^ * une idée aulïî faufle & auflî vaine 
qu'en avoient autrefois les Philofo- 
phes payens ; qui ne la comptent 
pour rien dans tous les événemcns 
de la vie ; qui vivent comme fi le 
ha(àrd ou le caprice des hommes dé- 
cidoient de toutes les chofcs dicî- 
bas ; & qui ne connoiiTent que lâ 
bonheur ou le malheur, comme les 
deux feules divinités qui gouvernent 
le monde ^ & qui préndent à tout ce 
qui fe pafle fur la terre : des hom-^ 
mes qui loin d'adorer les fecrets de 
l'avenir dans les confcils profonds 
& impénétrables de la Pcovidence j 
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Vont les chercher dans des prédic- 
tions ridicules & puériles ; attri- 
buent à l*homine une fcience que 
Dieu s'eft réfervée à lui feul ; atten- 
dent avec une folle pcrfuafion fur 
les rêveries d*un faux prophète , des 
événemens & des révolutions qui 
doivent décider de la deftinée des 
Peuples & des Empires j fondent Û- 
deffus de vaines efpérances pour eux- 
mêmes, & renouvellent ou l'extra- 
vagance des Augures & des Arufpi- 
ccs , ou l'impiété de la Pythoniflc de 
Saiil , & des Oracles de Delphes & de 
Dodone. 

Il feut appeller l'incrédulité au (e- carémet 
cours des paflîons ; elles font tropScnn. du 
foibles pour fe foutenir toutes feu- JJ^Jy* ^^ 
les. Nos lumières , nos (èntimens ^mainê.^ 
notre cojifcience , & tout les combat 
au-dedans de nous : il faut donc leur 
chercher un appui & les défendre 
Contre nous-mêmes. On ne veut pas 
que des paillons qui nous font chè- 
res (oient criminelles ^ ni avoir à fou» 
tenir fans celle les intérêts de Ces plai- 
firs, contre ceux de fa Confcience : 
on veut jouir tranquillement de Ces 
crimes ^ Se Ce délivrer d'un cenfèur 
importun qui prend fans cefTe le parti 



de la veccu contre nous-mêmes. Ce 
xi'eft jouir qu'à demi de (es parlons » 
tandis que les remords nous en di{^ 
purent le plaîfîric'cft acheter trop 
chèrement le crime > que de l'ache- 
ter au prix même du repos qu'on y 
cherche. Il faut ou^ finir Tes débau- 
ches , ou tâcher de s'y calmer \ & 
comme il en couteroit trop de les 
finir > & qu'on ne fauroit s'y cal- 
mer qu'en doutant des vérités qui 
nous troublent > on (è les donne a 
ibi - même comme douteuses ; & 
pour parvenir a être tranquille > on 
s'efforce de fe perfuader qu'on eft 
incrédule, c'eft à dire > que le grand 
effort du dérèglement eft de nous 
conduire au dcfîr de Tincrédulité. 
' Oraite On voit tous les îours des hom- 

Puilcb. de . r -1 1 r " 

M.icpatt-fl^es , qm trop roi blés pour lervir 
phia. Dieu, croyent paroître forts en fai- 
fant femblant de ne le pas connoî- 
tre : des hommes qui ne fa vent de la 
fcience de la foi , que les blafphêmes 
Qui l'attaquent ; qui ont appris à être 
- incrédules , avant que d'apprendre à 
croire \ qa'ib nefbntimpies-que par oi^ 
tentation , & qui fouvent infpirent aux 
autres l'incrédulité à laquelle ils n'ont 
pu encore parvenir eux-mêmeSi. 
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. L'impie tâche de fe perfuader /^'jfjj^ 
qu*il n'y a point de Dieu, pour fe 
calmer dans des difTolutions qu'il 
ient bien ne pouvoir demeurer im- 
punies y s'il y a aU'defTus de nos têtes 
un vengeur du vice. Sa confcience 
& (a raifon fe foulcvent en fecret 
contre cette impiété ,■ il ne peut 
étouffer le cri de-la nature qui récla- 
me fans cefTe fon auteur : mais ïl le 
regarde comme un préjugé de Ten»- 
fance , & un refte de vaine terreur 
que l'éducation ,. plutôt que la na- 
ture y a laiffé dans fon ame. Le cri-* 
me n'a point ici -bas d'autre reC- 
{burce. Il faut fecouer tout joug de 
religion , quand on veut fecouer fans 
remords tout joug de la vertu y_ de 
la pudeur , de l'innocence y & jouir 
tranquillement du fruit de (es crimes. 
La Religion ne fauroit s'allier avec 
une vie diffolue ; fcs menaces em- 
poifonnent tous les platfirs crimi- 
nels Il faut ou abandonner fes plai- 
iirs 5 ou foutenir fans ceflè des re- 
mords & des frayeurs qui nous trou- 
blent & qui nous déchirent : le choix 
cft bientôt fait ; on ne croit plus 
rien , & on vit tranquille dans le 
crime* 

X4 



Carcmc. Pourquoi nos prétendus incréJCFo 
Scrm. du les fouhaitent-ils h fort de voir des 
îaVv. ft-™P^^^ véritables , ferme» & intré*- 
ixiainc. pîdes dans Tiinpiété ? qu'ils en cher- 
chent ; qu'ils en attirent même des 
païs étrangers , comme un Spinofa , 
qu'on appella en France pour le con- 
mlter & pour l'entendre f C'eft que 
nos incrédules ne font point fermes 
dans l'incrédulité , ne trouvent per*^ 
fonne qui le foit , & voudroient^ 
pour fe raffurer , rencontrer quel^ 
qu'un qui leur parut vétitablemient 
affermi dans ce pani affreux, Ib 
cherchent dans l'autorité, des rct 
fources Se: des défcnfès contre leur 
propre confcience ,• & n'ofent tout 
ieuls devenir impics y ils attendent 
d'un exemple , ce que leur raifon & 
leur cœur même leur refufent ; & 

{)ar-là ils retombent dans une crédu- 
ité bien plus puérile & plus infenfëe 
que celle qu'ils reprochent au fidèle^ 
Un Spinofa , ce monflre > qui après 
avoir embraffë différentes Religions > 
finit par rfen avoir aucune , n'étoît 
pas empreffé de chercher quelque 
impie déclaré qui l'affermit dans, le 
parti de Hrreligion & de l'athéifme t 
il s'étoit formé à lui même ce caho« 
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impénétrable d'impiété , cet ouvra-^ 
ge de confusion & de ténèbres , ou 
le (èul detir de ne pas croire en Dieu 
peut foutenir l'ennui & le déeoût de 
ceux qui le lifent i où > hors Pimpié-* 
té , tout eft intelligible ; & qui » 
à la honte de l'humanité , feroit tom-* 
bé en nai({ànt dans un oubli éternel » 
& n'auroit jamais trouvé de leâieur > 
s'il n'eût attaqué l'Etre fupréme : cet 
impie , dis-je > vivoit caché , retiré , 
tranquille ; il faifoit Ton unique oc* 
cupation de (es productions téné« 
breufes , & n'avoit befoin , pour fè 
raffurer ? que de lui - mêine. Mais 
ceux qui le cherchoient avec tanc 
d'emprcflcment , qui vouloient le 
voir , Tcntcndre y le confiilter > c'é- 
toient des infènfês qui fouhaitoienc 
de devenir impies > & qui ne trou- 
vant pas dans le témoignage de tous 
les fiécles a(Iez d'autorités pour de- 
meurer fidèles, cherchoient dans le 
témoignage d'un feul homme obfcur , 
d'un transfuge déroutes les Religions > 
une autorité qui les affermit dans l'im- 
piété > & qui les défendit contre leur 
propre confcience» 

On voit des perfonnes, dans un 
fexe même où l'ignorance fur cer^^ 
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Cat. Ser.^^jnj points devroit être un mérîrc; 
après* Vs^ 1^- foUit(ïc & la bicnféance du 
Cendres, moins voudroienc qa'en fâchant on 
afFeékât d'ignorer ; des pcrfonnes qui 
ne favenc pas même de la Religion 
ce qu'il faudroic en (avoir pour ré- 
gler leurs mœurs y & qui font les 
difficiles > craignent d'en trop croire , 
ont des doutes fur tout , & n'en ont 
point ftir leur mifëre ^ & fur l'égare- 
ment vifible de leur vie. 

Il feroit trop trifte & trop vulgai- 
re pour un homme vain , abîmé dans 
la débauche , de fe dire en fecret i 
lui-même : Je fuis encore trop foible > 
6c trop abandonné au plaifir pour en 
fortir ,• ce prétexte lui laifferoit en- 
core tous Ces remords. C'eft bien 
plutôt fait de fe dire à foi-même : il 
cft inutile de mieux vivre, parce 
qu'il n'y a rien après cette vie. Ce 
prétexte eft bien plus commode > 
parce qu'il finit tout y il nous laiife 
dans un certain état d'indolence y qui 
nous empêche de nous approfondie 
nous - mêmes , & de faire des ré- 
flexions trop triftes fur nos paffions. 
Nous avons peu de remords , parce 
que nous nous fiippofons incrédules , 
fc que cette fuppoiiûoii nous kiâè 
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f refque la même fécuricé que l*im- 
piété véritable : du moins c'eft une 
diverHon qui émou0e &quirufpend 
la fenfibilité de la confcience ; & en 
fai(ant que nous nous prenons tou- 
jours pour ce que nous ne fbmmes 
pas > elle fait que nous vivons com- 
me fi nous étions en effet ce que 
nous deftrons être. C*eft une cfpéce 
de neutralité' que nous gardons en- 
tre la foi & l'irréligion V dont notre 
indolence s'^accommode ; parce qu'il 
faut du mouvement pour prendre 
un parti > & que pour demeurer neu- 
tre > il n'y a qu'à ne point penfcr & 
vivre d'habitude. L'impiété, ferme & 
déclarée a je ne fai quoi qui fait 
horreur ; mais la Religion d'un aa- 
tre côté offrant des objets quiallar- 
ment, & qui n'accommodent pas les 
paflîons, que faire entre ces deux 
extrémités , dont Vune révolte la rai- 
fbn & l'autre les fens i On demeure 
indécis Se chancelant ; on jouit en 
attendant du calme que cet état d'in- 
décifîon & d'indifférence nouslaiflè^ 
on vit fans vouloir (avoir ce qu'on 
eft > parce qu'il cft plus commode de 
n'être rien > & de vivre ÇàXi^ penfet 
Scfansconnoiure,. 
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Avcnt. Nous voyons des hommes qitt 
8€rm. du trouvent touîours plaufible * convâin- 

jour de ' !*• /j I- / 

koci. cant , tout ce que iincredulite op- 
pofe de plus foible & de plus in- 
ienfé à la foi ; qui font ébranlés aa 
premier doute frivole que l*impie 
propofe ; qui fcmbleroîent être ravis 
noue la Religion fiit fautCc, 6c qui 
iont moins touchés de ce poids rcC* 
peâable de preuves qui accablent 
une raifbn. orgueilleufe , & qui en 
établiflènt la vérité : que d'un di£* 
cours en Tair qui la combat , où il 
ïîV a fouvcnt de féricux ^ que la har- 
die({è de l'impiété & du biafphême : 
des hommes qui renvoyent au peu- 
ple 3 la croyance de tant de faits mer-< 
veilleux que l'hiftoire de la Religion 
nous a confervés ; qui femblent croire 
que tout ce qui eft au-deflus des for- 
ces de l'homme 9 paflè auili la puif- 
fance de Dieu: & qui refufeht les 
miracles à une Religion qui n^eft 
fondée que fur eux , & qui eft le 
plus grand de tous les miracles elle- 
même. 

Les incrédules (ont de faux bra- 
ves qui (e donnent pour ce qu*ils ne 
font pas ^ ils Ce vantent fans ceflè de 



ne rien croire ; & à force de s'en van- 
ter , ils (è le perfuadcnc à eux - mê- 
mes : femblables à certains hommes 
nouveaux que nous voyons parmi 
BOUS , lefquels touchent prefque en- 
core à i'obfcurité & à la roture de 
leurs ancêtres , & veulent pourtant 
qu'on les croye d'une naiflance illut 
tre , & defcendus des plus grands 
noms ; à force de le dire , de l'affu- 
rer , & de le publier , ils parviennent 
prefque à fe le perfuader à eux - mê- 
mes : il en eft ainfi de nos prétendus 
incrédules. Ils touchent encore , pour 
ainfi dire , à la foi qu'ils ont reçue en 
naKTant , qui coule encore avec leur 
£ang , & qui n'eft pas effacée de leur 
cœur : mais c^eft pour eux une ma- 
nière de roture & de baflcflè donc 
ils rougi (lent. A force de dire qu'ils 
ne croysnt rien , de l'aflurer , de s'en 
vanter , ils croyent ne rien croire $ 
ils en ont bien meilleure opinion 
d*eux - mêmes , parce que cette pro- 
fcffion déplorable d'incrédulité y fup- 
pofe des lumières non communes , 
de la force Se de la fupériorité d'ef- 
prit , & une fiiigularité qui plaîc & 
qui flatte. On a oui dire que certains 



ay4 Pensb*e^ ntrtfiits: 
grands hommes fameux & fort eH* 
cimes dans leur fiéçle y ne croyoienc 
pas ; on fe fait honneur de ces grands 
exemples : il paroît glorieux de ne 
rien croire après de (i illuftres mode- 
les; on a fans ceflè leurs noms dans 
la bouche. C'eft un faux relief qu'oit 
Je donne , où il entre moins d'incré- 
dulité , que de vanité riiîbic , & de 
5>etitefl(è d'efprît j puifoue rien n'eft 
i petit ni (i méprifable > que de (e 
donner pour ce qu'on n'eft pas, & 
fe faire honneur du peribnnoge d'un 
autre, 
ç^^ L'incrédulité déclarée cft peut-être 
eu' Jeudi tm vice rare parmi nous > mais la fim- 
*près icsplicité de la foi ne l'eft gucres moins. 
Cendres. Qj^ ^^ ç^ permet pas des doutes fut 
le fond des myfteres y mais 6n obéit 
en philofophe y en s'impofant foi- 
même le joug. On auroit horreur 
de fe départir de la croyance de (es 
pères y mais on veut rafiner fur leur 
bonne foi. Notre fiécle fur-tout eft 
, plein de ces demi - fidèles , qui fous 
prétexte de dépouiller la Religion 
de tout ce que la crédulité ou les 
préjugés ont pu y ajouter , ôtent à 
la foi tout le mérite de la fbuniii« 
fion. 
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■ Souvent c'eft une fociété de liber- 5c?A!*dâ 
clnage , qui nous fait parler le lan- Mardi de 
gage de Timpiécé. On veut paroîcrc J*iv.icm. 
tel que ceux à qui les plaifirs 6c la 
débauche nous lient. On croit qu'il 
feroic honteux d*ctre diflblu y & de 
paroître croire eacorc devant les té- 
moins & les complices de nos défor- 
dres. Le parti d'un débauché qui 
croie encore , cft un parti foible &C 
vulgaire : aHn que la débauche foit 
du bon air, il faut y ajouter l'im- 
piété & le libertinage j autrement 
ce feroit être débauché en novice > 
un refte de Religion paroîtroit fe 
{êntir encore un peu trop de Tçn- 
fance & du collège. ^^ ^^^ 

Ce que la Religion a de plus au- du jeudi 
gude , eft devenu le fujet des con- après les 
verfations mondaines : on y parle ^®*^*^^*^ 
de tout, on y décide librement de 
tout. Des hommes vains , d'un ca- 
ractère iûperficiel; n'ayant pour tou- 
te conoifTance de la Religion , qu'un 
peu plus de témérité que l'ignorant 
& le peuple 5 n'apportant pour toute 
(cience que des doutes vulgaires & 
ufes qu'ils ont appris , mais qu'ils 
n'ont pas formés , des doutes tant de 
fois éclaircis , & qui ne femblent fub- 
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fifter encore que pour faire honneur 
à la vérité : des hommes y qui dans 
des mœurs difïîpées , n'ont jamais 
donné une heure d'attention ferieufe 
aux vérités de la Religion , tran- 
chent , décident fur des points qu'une 
vie entière d'étude pourroit à peine 
éclaircir. 
Catëme. Si notre incrédulité avoir (on fon- 
Sctm. duj^jjjgj^ç ^g^j^j jç5 incertitudes réelles 

Mardi de ^ , ^^ « . . 

la IV. fc-fof la Religion, tant que ces mcer- 
mainc. titudes fubfifteroient , l'incrédulité 
fèroit toujours la même. Mais com- 
me nos cloutes ne naiflenf que de nos 
paflîons , & que nos partions ne font 
pas toujours les mêmes, ni également 
vives & maitreflès de notre cœur, 
nos doutes changent fans celfe com- 
me nos partions. Ils croiflent , ils di- 
minuent , ils s'éclipfent , ils repa- 
roiffent ils font dans la même vo- 
lubilité > & toujours dans le même 
degré qne nos partions ; en un mor, 
ils fuivenr la dcftinée des paflîons, 
parce qu'ils ne font que les partions 
elles-mêmes. 
Paraphr. Il en eft peu qui reviennent des 
du pfeau. routes égarées où l'impiété les con- 
' duit. L'on ne revient gueres de la 
dépravation impie de la raifon. Les 

aiiuée$ 
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ahnées meuriflènt les pafïîons , maïs 
l'orgueil de llncréddité renaît &fc 
fortifie avec les années. Plus les an- 
nées deviennent férieufes 5 plus elley 
donnent du crédit & une forte de 
bon air à la philofophie de Kmpieté ; 
& la vieillefle eft le tems où l'impie 
s'en feit plus d'honneur , & où elle 
lui attire auili plus d'éloges de la 
part de fes imitateurs. 

Si la Religion ne propofoit que Car. ser^ 
des myfteres qui paÂTcnt la raifon ,î"^"i* 

ns y ajouter des maximes & deSfemaine.. 
vérités qui gênent les pafTîons , on 
peut aflurer hardiment, que les in- 
crédules feroient rares. Les vérités: 
du les erreurs abftraites qu'il eft in- 
différent de croire ou de nier y n'în- 
cérefTent prcfque perfonne. On trou- 
vera peu de ces hommes épris de la 
feule vérité, qui deviennent parti- 
fans & défcnfeurs zélés de certains 
points de pure fpéculation , & qui 
n'ont rapport à rien , feulement ;. 
parce qu'ils les croyent vrais. Les vé- 
rités abftraites. des Mathématiques 
ont trouvé en nos jours quelques. 
fedateurs zélés & eftimables , qui fe: 
font dévoués à développer ce qu'il y; 
â de plus impénétrable dans l'es (eor 

Y 



crées in6nis ^ & dans les abîmes pto** 
fonds de cette fcience*. Mais ces ^« 
tateurs ont été quelque hommes ra« 
res & uniques.. La contagion n'étoie 
pas à craindre i auifi n*a-t-elle pas. 
gagné.. On les admire \> maison Ce^ 
roic bien fâché de les imiter.. Si la. 
Religion ne propofoit que des véri* 
tés auin abftraites y auui indifféren- 
tes à< la félicité des fens ^ auilî peu 
intéreflantes pour les paflîons & pour 
1-amoûr-propre ,, les impies feroîent. 
encore plus rares que les Mathémati« 
cîens. On en v^ut aux vérités de la 
Religion > parce qu'elles nous mcna^ 
cent j, on ne s'élève point contre les. 
autres , parce que leur vérité ou leuc 
feudeté ne décide de rien pour nous^ 
Lorfque Ton approfondit la plu- 
part de ces hortmes qui (è difenti 
incrédules j qui {e re^crient fans ceflè 
contre les préjugés, populaires 5. on* 
trouve qu'ils n*Qnt pour toute (cience 
^ue quelques doutes ufés & vulgai- 
res qu'on a débités dans tous les tems,, 
& qu'on débite encore tous les jours 
dans le monde 5 qu'il ne favent ^u'ua 
certain jargon qui paile de main en 
main , qu'on reçoit fans l'examiner , 
& qp^çn. réjjQce, fans. i!entcadre.. Oa 
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trouve que toute leur capacité fe ré- 
duit à certains difcours de liberti- 
nage qui courent les rues^ s'il eft 
permis de parler ainil ; à certaines 
maximes rebattues > qui à force d'ê- 
tre redites y commencent à tenir de 
la baflcffe du - proverbe. Ceux qui 
tiennent ces discours (ont des hom- 
mes diflîpés par les plaifirs,. ôc qui 
feroient bien fâchés d'avoir un mo- 
ment de refte, pour examiner en- 
nuyeufemcnt des vérités qu'ils nefe 
Ibucient pas de connoître : des hom- 
mes d'un caractère léger > (uperficieU- 
incapables d'attention & d'examen ;: 
& qui ne fauroient fbutenir un feut 
inftant de féricux , & de modération 
tranquille & raffife. Ils ne favent que* 
le langage des doutes qu'ils ont ap-^ 
pris. Ils ne les ont pas formés ; ils ré- 
pètent ce qu'ils ont oui : c'eft une- 
tradition d'ignorance & d'impiété^ 
qu'ils ont reçue. Auflî ils ne doutenr 
pas ; ils ne font qae conferver Sr 
ceux qui les fuivront ,1e langage de 
l'irréligion & des doutes : ils ne foncr 
pas inaédules ; ils ne font que les^ 
échos de l'incrédulité : en un mot ils^ 
favenc ce qu'il feut dire pour douter >« 
mais ils n'en (avent pas a/Tez^ poujr 
douter eux-mêmes. Y 2^ . 
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ïetit ca- T 'En nu I qui parok être le paiw 

dtîiVD[:-»-'«8^/l" P^"Plf> ?f s'eft pour. 

puAchc. taiic , ce lemble > rerugie que chez les-* 
Grands î.c'eft comme leur ombre 
qui les fuit par-tout. Les plaifirs pres- 
que: tous épuifës pour eux > ne leur 
offrent plus qu'une trifte uniformité 3. 
qui endort ou qui lade ; ils ont beaa 
les divcrfificr , ils diverfîfient leur en^ 
nui. En-vain ilsfe font honneur de* 
paroîtroàia tête de toutes les ré-^ 
jpuiflances publiques f c'eft une vî-^ 
vacirc d'oftentation ,. le cœur n'y 
prend prcfque point de part. Le long- 
tifage des plaiârs les leur a rendu't 
inutiles y ce font des reffources ufëes. 
qui fe nuifènt chaque )our à elles-- 
^ mêmes : femblaUes à un malade à 
qui une longue langueur a renda^ 
tous les mets infipidcs , ilseflkyentde 
tout y Se rien ne les pique Se ne les 
tiéveille ;6c un dégoûc affreux {uc«. 
cède à l'inftant. à une vaine efpé-. 
tance de plaifîr dont leur amc s*c- 
cûii;;d!ahQrd. flattée*. 
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Bien n'eft plus trifte pour la plu-j^f^'/^'"^^ 
part des hommes , que de le wouverLundi de 
avec eux fculs , & de retomber furl* Paflioiv 
leur propre cœur. Comme des paf- 
fions vaines nous emportent ; que 
des attachemens criminels nous fouil- 
lent 'y que mille defirs illégitimes oc« 
cupent tous les mouvemens- de no- 
tre cœur 9 en rentrant dans nous- 
mêmes, nous n'y trouvons qu'un vui*- 
de affreux , que des remords cruels , 
des penfées noires , & des réflexions» 
triftes. Nous dierchons donc dans la» 
variété des occupations , & dans des» 
diftraâions éternelles ^ l'oubli de 
jîous-mémes. Nous craignons le loifir 
comme le fignal de l*cnnui ; & nous 
croyons trouver dans le dérange- 
ment , & dans la multiplicité des foins 
extérieurs^ cette yvreffe heureu(è-> 
qui fait que nous marchons fans 
nous en appercevoir, & que nous ne 
fenrons plus le poids de nous-mêmes. 

Toute la vie des Grands n'eft Petit ca- 
qu*une précaution pénible contre ^^'"jjj*^^; 
l'ennui > & toute leur vie n'eft qu'un manthc*" 
ennui pénible elle-même. Ils l'avan- 
cent même , en fe hâtant de multi- 
plier les plaifîrs : tout eft déjà ufé 
^our mxy à l'entrée mèmç' de 1% 
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vie ^ & leurs premières années ^roa^ 
vent déjà les dégoûts & l'infipidicé ^ 
que la lafficude & le long u&ge de 
tout femblenc attacher à la vieil- 
Icffe. 
caiSmc. L'ennui ne ie trouve que dans le 
j!wdi^^àétangtmcm , & dans une vie d'a- 
Uiaffiiw. gitation » où jamais rien n'èft à fa 
place; Cèft en vivant au hafard y 
que nous nous fbmmes à chargea 
nous » mêmes ; que nous cherchons 
toujours de nouvelles occupations j 
& que te dégoût nous fait bientôt 
sepentir de les avoir cherchées y que 
nous changeons, fans cedè de fitua'- 
cion pour nous fiiir y Se que nous 
J30US portons par tout nous-mêmes : 
en un mot y. que toute notre vie n'cft 
qu'un art divcrfifié pour éviter l'en- 
Bui ^ & un talent malheureux de le 
irouver. Par-tout où n'eft pas l'or-^ 
dre» il faut néceflairement que fè 
tarouve Vonnm y Se loin qu'une vie 
de dérangement & d'agitaûon en 
fbit le remède >. elle en eft au con- 
traire la fource la plus féconde & la 
plus univerfelle.. 
jctitcar. Plus les Grands font élevés , plus 
ÎSIpÏb!*^'^ font malheuteux. Comme rien 
' iie les. conttainc x ^^^^ ^uiC ce le$ 
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gxe» Moins ils dépendent des autres j, 
plus ils (bnc livrés à eux-mêmes^ 
Leurs caprices nai({ènc de leurindé-^ 
pendance i ils retournent fur eux 
leur autorité; leurs paffions ayanr 
edàyé de tout y & tout ufé > il ne 
leur refte plus qu'à (e dévorer eux-^ 
mêmes. Leurs bifarreries deviennent 
tunique redburce de leur ennui Se 
àe leur fatiété t ne pouvant plus va» 
ncv les plai(irs déjà tous épuifés y 
ilsK ne ikuroient plus trouver de va-i^ 
rieté que dans les inégalités éter- 
nelles de leur humeur v& ils s'en 
prennent (ans ceiTe à eux-mêmes ^ 
du vuide que tout ce qui les environ-^ 
ne laide lans celTé au-dedans d'eux* 
mêmes^ Ce n'eft pas ici une de ces 
vaines images que le difcours em- 
bellit,. & où' l'on fupplée par les or- 
nemens à la rcflemblancc. 

Approchons des Grands j jettons Ies< 
yeux nous mêmes fur une de ces per- 
sonnes qui ont vieilli dianslespaflionsy 
ôc que le long ufage de plaiUrsa ren- 
du également inhabiles & au vice 
& à la vertu^ Quel nuage éternel fur 
1 humeur iquel fond de chagrins & de 
caprices / Rien ne plaît, parce qu^on 
Bc- fauroit glua foi-même fe plaire» 



•1^4 Pense*es diverses» 
On (e venge fur tout ce qui nous 
environne , des chagrins fecrtts qui 
nous déchirent. Il femble qu'on (kit 
un crime au refte des hommes y de 
Timpuiffance où l'on eft d'être en- 
core auin criminel qu'eue. On leur 
reproche en fecret tout ce qu'on ne 
peut plus Ce permettre à foi - même ,. 
& l'on met rhumeur à la place des 
plaifirs» 



DU BONHEUR.. 

Carcme. T 'HoMMEne trouve nuflfe part 
Scrœondu J— * (on bonhcur fur la terre. Les 
3Lundi dcnchefiTcs l'inquiétent , les honneurs 
Uh Scm.jjç fatiguent , les. plaifirs le laflcht,. 
les (cicnces le confondent, & irri- 
tent fa curiofité , loin de la fatisfaire, 
la réputation le gêne & l'cmbarraflè : 
tout cela enfemble ne peut remplir 
Kmmenfité de fon cœur , & lui laiflè 
encore quelque chofe à defirer. Tous 
les autres êtres , contens de leur def- 
tinée , paroiflènt heureux à leur ma- 
nière , dans la fituaiion où l'Auteur 
db la nature les a placés. Les aiVres 

tcaiT'- 
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tratiquiUes dans le firmament , ne 
quitte pas leur (èjour , pour aller 
éclairer une autre terre ; la terre ré- 
glée dans (es mouvemens , ne s'élance 
pas ca haut pour aller prendre leur 

Elace ; les animaux rampent dans 
;s campagnes fans envier la defti- 
née de l'homme y qui habite les vil- 
les & les palais fomptueux : les oi*- 
(eaux fè réjoui({ènt dans les airs , 
fans pen(er s'il y a des créatures plus 
heureafes qu'eux fur la terre. Tout 
cft heureux ; pour ainfi dire , tout 
eft à (a place dans la nature ; l'hom- 
me feuî eft inquiet & mécontent ; 
rhomme (eul eft en proie à fcs de- 
(îrs , fe laide déchirer par des crain- 
tes » trouve fon fupplice dans fes 
«fpérances , devient trifte & mal- 
heureux au milieu de (es plaifiis : 
rhomme feul ne rencontre rien ici- 
bas > où (on cœur puiflè (e fixer. 

Nous nous lafïons à courir fans Paraphr. 
cclfe après un fantôme de bonheur 4ïv^^^*^' 
qui au moment que nous croyons le 
tenir , nous échappe & s'évanouit y 
ne nous laifîant que la honte ôc |£ 
dé(e(poir de nous être laiffé tromper 
.tant de fois ^ fans pouvoir jamais 
pous détromper. Si. nous obtenons 
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ce que nous ayon's éé&té avec le 

f)lus d'ardeur , le dégoût fuit de près 
a jouiflance ; foie parce qu'il s'c- 
léve quelque nouveau defir dans 
notre cœur , foit parce que nous n'y 
trouvons pas ce que nous efpérions ; 
ou bien que la criainte dte le per- 
dre ndiis caufe plus de chagrin 8c 
d'inquiétude , que la jolie de le po(l 
^der ne nous cau(e de plaifir. Nous 

Kroiflbns quelquefois nager dans 
bondance de toutes chofès » 6c n'a- 
voir rien à foùhaiter , & nous nous 
trouvons fni(èrables, parce que nous 
^e pouvons pas réunir tous les . plai* 
Sivs en même-tems > & que nous ne 
jouiflbns d'-un plaifir qu'aux dépens 
d'un autre \ & ^otre cœur eft dé*- 
chiré pr line hstSe jaloufie , de voir 
que d'autre^ jouiflent de ce dont, 
.par une (btte vanité y nous vou- 
drions jouir tout feuls. -Il ne -faut que 
la moindre altération dans la {anté y 
pour 'notis jetter dans la ihélancolie 
la plus noire : ah ! que nous fen- 
tons aloj's rincertittide & Je néant 
de tous les biens -de la terre ! Ce- 
pendant nous craignons de les per- 
dre , parce que notre cœur y eft 
. attache ^ & qo^e UQUS n'dvbm cien 



llm^ttce à leur pUce > pour rem« 
plir .le-y^id^ qi^'ils y laident. 

CiiacsLinidans /on 4tar , quelque lieu- 5ç^-^^^^^j[• 
l;çu^pj9>l>tlpaxpiflc ia deftinéc , trou- Diîixanc. * 
yje 4«$ aiD^cumes qui en balancent 
topJQMfS JLe5 plaiiîrs. L'élévation ^ 
£t^ .a(rpjecti(Ièineut & Ces inquiétU' 
4^^ ; l'oJb(ci;iricé , (es humiliations 8c 
ik^ mépris y le n^aria^ , Ces antipa* 
KhifiS & fcs fureurs ; l'anÙDé , fes per- 
'tes (Se Cps perfidies. Le ti;ône eft le 
ftége des chagrins comme la dernie^ 
fe. place; des palais fupçrbes cachenc 
des Soucis .cruels , co^me le toit du 
p^uvi;e &c du laboureur ; & de peur 
^^e nQtrp exil ne nous devienne trop 
aimable^ nous (entons toujours par 
mille endroits y qu'il naanque quelque 
chofes à notre bonheur* 

Toutes les créatures que l'homme Tome 
veut ftire fervir.à fes plaifirs dc-*^**^"^^- 
.viennent l'inftrument de fes peines : 5 ""^jj.^Jê 
cous les defirs les plus flatteurs, &Frof. Ke- 
q)a'i,l ne forme que pour foulagct fon ^'S*^**^^' 
cœ^r 3 en deviennent les tyrans & 
4e j^pplioe: tous fes projei;s les plus 
Apé^i<;u<x>:aue l'imagination n'entan- 
j^ \6c ii'emlpcllit que pour endormit 
/es peines , les réveillent & les ai- 
^rideiu : ^Qus les plaitirs les plus vi^^ 
, 2z 
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& qui auroietît dû > ce fcmblc , (atiir 
faire fon cœur , n'y portent que la 
fatiété ,-& en augmentent le dégoût 5 
le vuide & l'inquiétude. En-vàîn fe 
forme-t-il un pian de félicité dans le 
crime 5 fon cœur dément bientôt 
cette efpérance > & il ne lui refte 
rien de plus réel que cette vainc 
idée de bonheur , que le chagrin de 
fe l'être en-vain formée. En-vain y par 
une vaine philofophie , détache-t-îl 
des pallions , ce qu'elles ont d'extrê- 
me & de fatigant , pour Ce ménager 
\ des plaifirs modérés & tranquilles ; 

les plaifirs modérés par la raîfbn 
ne font pas loin de l'ennui ^ & ceux 
qu'elle ne conduit plus , ne font plus 
que des fureurs & des gouffres. 
Carême. C'eft un défordre d'aimer pour lui 
îcudi de i^cme , Ce qui ne peut être m notre 
la Paflîon. bonheur ni notre perfe^ion^ ni par 
confcquent notre repos. Car aimer , 
c'efl chercher fa félicité dans ce qu'on 
aime ; c'eft vouloir trouver dans l'ob- 
jet aimé tout ce qui manque à notre 
cœur ; c'eft l'appeller au fecours de 
ce vuide aflpreux que hous tentons en 
nous-mêmes , & nous flatter qu'il fera 
capable de le remplir ; c'eft le regar- 
der comme la rellburce de - nos b^ 
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foîns , le remède à nos maux , l'au- 
teur de nos biens. C'eft un dé(brdre 
& un avilidèmenr de notre coeur , 
de chercher tour cela dans la créa-, 
tiire. Nous (entons bien nous-mêmes 
Tinjuftice de cet amour. Quelque em- 
porté qu'il puiflTe être > nous décou- 
vrons bien-tot 'dans les créatures oui 
nous rinfpirenc > des défauts & des 
foibleflès qui les en rendent indi- 
gnes : plus nous les approfondirons ,. 
plus nous nous difbns à nous-mêmes 9 
que notre cœur s'eft trompé , & que 
ce n'eft jpas là ce qu'il ^ cherchoir. 
Notre rai(on rougit, tout-bas de la 
ÇoiblefTe de nos panchans ; nous ne 
portons plus nos liens qu'avec peine -y 
notre paflion devient notre ennui 
& notre fuplice. Mais punis de no- 
tre erreur (ans en être détrompés ,. 
nous cherchons dans le changement 
le remède de notre mépri(è : nous 
errons d'objets en objets j & s'il en 
eft enfin quelqu'un qui nous fixe , ce 
n'eft pas que nous foyons contens 
de notre choix , c'ett que nous fom- 
nies Ia(Ies de notre inconftance. 
, Pour être heureux' , il faut, que scti^dcu 
l'homme ne pçn(è point» qu'il (e laide Toailaint 
mener comiue les animaux muets , 
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par l'attrait des objets préfens , Sc 
qu'il éteigne & abrucifle fa raifon , 
s'il veut confèrver fa tranquillité : Sc 
telle eft fa deftinée. Ce n'eft qoe 
l'yvrefl'e , l'emportement , l'extliv- 
ftion de toute raifon qui le rend heu- 
reux ,• & comme cette fituâtion 
n'eft que d'un inftant , dès que l*c& 
prit fe calme 3 & revient à lui , le 
charme ceffe , le bonheur s'enfuît > 
& l'homme fe trouve fcttl avec fts 
paffions & fcs inquiétudes. 
s«m^* de Nous fentons tous \t vuîde du pUî- 
Ul viktat. fir-i il eft des mômens dé réflexion 
qui nous tuent* Le cccur fait pour 
une félicité plus folide , s'amufc > 
mais ne fauroit fe fatisfaire : il ▼olti-* 
ge autour des créatures , mais il ne 
peut s'y fixer : il porte pat-tout uti 
fond d'inquiétude & d*ennui qui le 
réveille même au milieu des )6îes 
& des amu{èmen«. Enfin , on trouve 
fon remède dans le mal ' même ; le 
dégoût dans la jouiflànce ; -:& l'on ne 
fent de vivacité pour- le plaifir , que 
dans le moment qui le ptéccde. 
Myfteres. Les hommes > avec toute leur puiC* 
1 "purifie! ^^"^^ , ne fauroient nous faire à nQus-^ 
mêmes ^ une' félicité plus entière 
que celle dont ils jouillènt ; & corn» 
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me ils ne font jamais qu'à demi heuf 
reux , noui ne devons pas nous at- 
teodre qu'ils rendent notre condition 
meilleure que la leur > ni qu'ils fat 
Cent pour nous ce qu'ils ne peuvent 
pour eux-imêmes. Ils cherchent fou* 
vent à nous nuire 1 en fai(ant femblant 
de nous favorifêr ; nous ne leur 
fommes chers , qu'autant que nous 
leur ibmmes .utiles ; & ils veulent 
plutôt nous faire (èrvir à leur bon** 
fleur 5 que nous rendre heureux 
nou^mêmes. 

Le l>onheur que nous cherchons » paraphr. 
n*eft qu'un poids qui nous accable du prcau- 
dès que nous y fommes parvenus. '"^^^' 
Nouslcntons multiplier nos foucis, à 
mesure que le monde nous multi* 
plie (es faveurs. De nouveaux defirs 
naiflem de ceux que nous venpns de 
voir accomplis. Le monde nous croie 
heiureux ; mais la jabuiie » mais la 
profpérité d'autrui ; mais ce qui man-^ 
que encore à notre ambition ^c-mais 
le vuide même de tout ce que nous 
podëdons ; mais le dégoût même qui 
luit toujours la poflèflSoin de ce qu'on 
avoir le plus defiré *, mais la penfée 
même que tout s'enfuit » & que U 
vie la plus longue li^eft' qu'ôm inftatit 

Z4 
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rapide > mais tout cela enfemble enx^ 
poifonne toute cette vainc félicité 
qui xtroiTîpe les fpcdatcurs : tandis 
qu'elle ne peut nous rendre heureux > 
& nous réduire nous - mênics , lors- 
que nous y faifons attention» 
sefm ^du ^^^^ ^^us promettons tous ici-bas 
ui. Dim.^^e injufte rciicité. Nous courons 
tous après un botiheur & un repos 
que >nous ne faurions trouver. A 
peine déttompés par la pofleilion 
' d'un objet 5 du bonheur qui (c^bloic 
nous y atcendre , un ruouvéau dcfir 
' nous jette dans ta même illufion : &c 
paflknt fans cefle de l'efpérance du 
qonheur au dégoût ^ & du dégoût à 
l'e{i>érance , tout ce qui fait: fentir 
notre méprife i devient Id-même l'at- 
trait qui la perpétue. Il femblc d'a- 
bord que cette erreur ne devroit être 
à craindre que pour le .peuple : labaf* 
feiTè de fa fortune laifTant toujours 
une efpace immenfè au-^defTuLS de lui» 
il feroit moins, étonnant qu'il fe figu- 
rât une félicité imaginaire dans les 
Situations élevées où il i^ peut at- 
teindre , & qu*il crût ; car tel cft 
l'homme, que tout \ce qu'il ne peut 
avoir, c'cft cela mêmequi eftlebdn- 
hieuc qu'il ch^cbe« M^ TécUt du 
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tanjg, Jc$ titres & de^Ia naîflàncè 
dimpe bientôt cette vaine illufion. 
On a beau monter , & être porté fur 
les ailes de la fortune au-defTusde 
cous tes autres , la félicité fe trouve 
toujours placée plus haut que nous- 
mêmes 5 plus on s*éléve, plus elle 
ièmble s'éloigner de nous. 

Tout ce qui environne les Grands oiaifô» 
ne les rend point heureux. Toutce^anéb.Ue 
qui eft hors de nous, ncfàuroit jamais p^^J^^j^ 
faire un bonheur pour nous. Le^ 
plaifirs occupent les dehors , le-de- , 
dans eft toujours vuide. Tout paroît 
joie pour les Grands , 6c tout fe tour- 
ne en ennui pour eux. Plus les plaiHrs 
iè multiplient j plus ils s'ufent. Ce 
n'eft pas être heureux , que de n'a- 
voir plus rien à deHrer ; c'eft perdre 
le plaifir de Terreur ; & le plaiûr n'eft 
que dans l'erreur qui Tattend & qui 
le defire. La grandeur elle même eft 
un poids qui laflè ; les chagrins & 
les noirs foucis montent & vont * 
s'afleoir avei: le Souverain fur le 
trône. Le diadème qui orne le front 
augufte des Rois, n'eft fouvent ar- 
mé que de pointes & d'épines qui le 
déchirent » & les Grands , loin d'être 
les plus : heureux , ne fom^ que les 
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triftes témoins qu'on ne peut l'être 
fur la terre. Le monde étale des 
profpérités ; le monde ne fait point 
d'heureux : les Grands nous mon«* 
trent le bonheur ^ & ils ne l'ont pas. 

DE L'HERESIE. 

'O R 1 G I M E, de l'bér^ite t tou^ 
' jours quelque chofe de honteux. 
Comme l'orgueil & la licence en 
forment les premières foucces ; il 
fiiut tirer le voile fur les premieri 
tems qui les établirent parmi les 
hommes. On y voit les paflions les 
plus honteufçs préfider à la niûflàn<» 
ce de ces ouvrages de ténébces , leur 
donner la forme > raccroiâonent & 
les progrés : &c fèmblables à ces en# 
fans infortunés qui (ont le trifte fruit 
du crime de leurs pères , il ne faut 

J)our les couvrir de confufion > que 
es rappeller à leur origine. 
. ^î"P^- Dieu permet que les cenfeurs té- 
' méraires de fa Doftrine , fe jettent 
eux- mêmes dans des contradi^ons 
inexplicables , où ils (e trouvent pris 
commç dans, un piège df où ils^ no 
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fauroient fe tirer. G*eft la deftinée de 
l'erreur , <dc former de (es propre» 
mains , le glaive qui doit iui.porter 
ie coup mortel. Il n'y a qu'à la laifllèir 
faire elle-même ; toutes les machines 
qu'elle élève à grands frais pour 
ébranler l'édifice augufte de la foi 9 
tombent enfin fur ùl tête orgueiU 
leu(è >& achèvent de l'écra(èr. 

L'héréfie, d*abord timide dans fa Petit ca- 
nailTance^ va toujours ^n croiirant>^^"^*y^^ 
6c ne garde plus de mefure dans Ces dtedi st* 
progrés. EUegi'en vouloir d'abord 
pàtmi nous , qU^ux abus du culte | 
elfe a depuis anaqué le culte même : 
elle vouloit téfohtier la Heligion | 
elle a fini par les approuver toutes > 
ou pour mieux dire ^ par n'en plus 
avoir , Se n'en plus connoitre aucu- 
ne : elle prétendoit s'en tenir à la 
lettre aux Livres (aints ; & cette 
lettre a été pour elle une lettre de 
mort^ ôc fcs feux ftrophétcs y ont 
puifé un fanacifme & des vifions fur 
ravenir y que l'événement a démen- 
ties , & dont elle a rougi elle - mê- 
me. 

Ce n'eft pas la foumîffion à l'Egli- *Jy^«'?; 
fè qui nous coûte •• cette /oumiffion l'^o^p- 
ne blelTe ni nocve orgueil 7 piilospan^tion. 
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chans , ni notre foumiffion ^ ni notre 
fortune. Ce qui nous blcflè > c*cfk 
de dépendre de ceux que nous 
croyons fort au dcifous de nous ; 
c'eft de porterie poids d'une autori- 
té qui paroit mal placée» Nous adou- 
ciflons même les dépendances les 

i>lus inévitables de notre état , par 
e mépris fecret de ceux de qui nous 
dépendons. Nous noQS vengeons de 
leur élévation j par nos çenfures ; no- 
tre orgueil j forcé* de leuc obéir j fè 
confole en les mépri|j|^t. Leurs or- 
dres nous rendent •ingénieux à dé- 
couvrir leus défauts ; & il. eft. rare 
que nps fupérieurs & nos maîtres 
ayent fur notre coeur la même wto- 
rité qu'ils ont fur notre, perfonne.. 
Arp?ix* f*^ liberté, que les feftateurs de 
* 'l'hérefie nous vantent tant, en ik>us 
reprochant notre foumiffion à l'au- 
torité refpeâbable de nos pafteur^ j 
comme, une crédulité aveugle & fu- 
perftitieufe i cette Ubcrté les a ren- 
dus elle même cfclavcs d'une doua- 
ne toujours changeante & incertai- 
ne , & qui n'a plus de régie que; les 
variations éternelles de l'efprit hu- 
main. Les pièges qu'ils tendoient à la 
foi des (impies , fe font tournés con- 
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Cre eux-mêmes ,• leur conjuration 
unanime contre l'Eglife les a divifës; 
& du même principe , qui avoir for- 
mé leur défobeiflTance 6ç leur révolte , 
eft forti \e dogme monftiueux qui 
(ècoue^ toute autorité , & qui autori- 
'(è cfiaoue particulier à (e foulever 
contre la doârine de ces faux Apô- 
tres y & à fe faire une religion feton 
le caprice & les égaremens déplora- 
bles de fonefprit. C'cft par-là oue 
Dieu détruit enfin les ennemis de Ion 
culte 9 & qu'il emploie pour anéan- 
tiif l'erreur > la doârine elle-même 
qui lui donna naiffance. ' 

Les troubles de x l'Etat ne ^o^^t ja- j^JJ'g^^j'^ 
maislojnde ceux de l'Eglife. On ne du n. Di- 
reijpeâe gueres le joug des Puiflan- «ûanch« 
ces j quand on eft parvenu à fecouer 
le joug de la foi ; de l'hérefie a beau 
(c laver de cet opprobre , elle a 
par tout allumé le rcu de la fédition ; 
«lie eft née dans la révolte. En ébran- 
lant, les* fondemens de la foi , elle 
ébranle les trônes & lès Empires j 
ic par-tout en formant des feâateurs , 
«lie forme des rebelles. 

Lillufion dont l*hércfie (e fert le paraph. 
plus pour flatter l'orgueil de fes feéta- <*» r^« HL 
teurs^^ c'eft de leutcpec^ader qu'eux 



feuls u(ênt de leur* raison & dé !«r 
liberté y en fecouanc le joug des Pa& 
leurs au£îyiels laoos. fommes atifinjet* 
ris. Ma^is comiociBC t»e sjappercoi** 
vcnc-xb pàsi tiu'ils preiuieâc rqaîoar^ 
le change for Us obofes qui des ioté<- 
Teflcnc le ^us > cie tcouvanc d*tirdina> 
re que dans leurs ivriugés les vraL- 
femblancesqtii les dficermîiiénc i Ton*- 
jours divifés emre eux , àc lattage 9 
de (èucîmens » <ie principes fur les 
dogmes eflènticis qui lopits ^om 0év&- 
4és 9 ils Deâfifenc à rËgliife uoe i^iko^ 
tiré qu'ils nedrougiflEètu ppiaic r^ s'ac«> 
tribuer à eux-mêmes, 
^^t ca- L*hërefie a beau dire que les per- 
!^i* ^ifécutioiis des Pirinces lui mirent en 
itianâie. mains liCS armes d'uoe jufte défeniè ; 
rËglife n'oppoià jamais aux rperfècip* 
lions > que ila patience^ tla fermeté : 
Ja foi .fut le tettl glaive ia%»c lequel 
;elle vainquit les tysrans. !Ce ne fut 
^pas en répandam le (kng defcsen- 
jiemis ilii'dile -rnukiplia :fes difciples ; 
;le Ang^de ijbsi^^i]y^:rot)fi(QUU fot 
(la'&meiKc .de £cs «fidèles* 6cs (pre- 
miers Doâeurs ne .furent .pas cn- 
'/Voyés dans KOnivofS , comme ;de$ 
• i ' lions 4>.oiir poi;t(a^:pv-t<mt le rmevuctce 
/j&cif cfimaBe'l>^{^9iais.> comme des 
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Agnemt pour hxc eux-mêmes égor* 
gés. Ils prouvèrent j nota en com^ 
banam , n>ais en mouramc pxmr la foi , 
la vérké de kur «liflioh. On . dévoie 
les trôner dievanc les. Juges j>aur y 
ècie jugés comme des criminels y &; 
non jpeûr y paroitre les armes à la 
main y Se les forcer de leur être fa- 
vorables. Us refpeâoi^f^ le iceptre 
dans des mains même profanes ; Sc 
idolâtres ^ & ils auroient cru desho-> 
noper l'eeiivre de Dieu, en recou- 
rant pour l'établir à df^ refifources 
humaines. 



DE L'IDOLATRIE. 

A.Q^UEXS excès l'idolâtrie .n'a- Avcm. 
t-elle pas pouflë Ton culte pro- g^^^^^ 
fane? La mort d'une jperionne chère i^ocl. 
l^rigeoit bientôt en divinité, & fes 
viles cendres fur lefquelles fan néant 
étoit éisrit en caraâbres (i inèffiaca- 
bles , deve.Hoicnt elles - mêmes le 
titre de Ta 'gloire &:de fou immorta- 
lité. 

L'amour conjugal fe fit des dieux , 
ramour, iixipur rimit«^ilc voulue 



] 



1^0 PEMS£*£S DIVEltS£S« 

avoir (es autels. L'époufè ScTaman- 
te > l'époux & l'amant criminel eurenc 
des prêtres, -des temples & des (à- 
crifices. La folie , ou la corruption gé- 
nérale , adopta un culte>fi bilarre & fi 
abominable : tout l'Univers en (uc 
infeâé. La majefté des loix de l'Em- 
pire l'autorifa > la magnificence des 
temples » l'appareil des (acrifices , la 
richeflè immenfe des fimulacres ren- 
dirent cette extravagance refpeâa- 
ble. Chaque peuple fut jaloux d'avoir 
(es dieux ; au défaut de l'homme , il 
offrit de l'encens à la bête. Les hom- 
mages impurs devinrent le culte de 
ces divinités impures ^ les villes 3 les 
^ montagnes , les champs , les défets 

en furent fouillés , & virent des édifi- 
ces fuperbes confacrés à l'orgueil , à 
l'iriipudicité 3 à la vengeance. La 
multitude des divinités égala celle 
des paflions ; les dieux furent preC* 
que aulli multipliés que les hommes : 
tout devint dieu pour l'homme ^ Se 
le Dieu véritable fut le feul que 
l'homme ne connut point, 
ïaneg.dc Rome > Cette capitale de l'Unî-i 
^i« Agnès, vers qui avoir trouvé le fecretde 
réunir toute la fagedè de la philpfo- 
phie & de la politique humaine avec 

coûtes 



toutes les extravagances du culte.* 
Rbmè adopta tous les dieux tes plus 
bifarres , ôc toutes les fuperftitions» 
des Nations quMle avoit vaincues ; Se 
de toutes les folies de l'Univers , for- 
ma , pour ainfî dire> la majefté tie ia 
religion & de (es cérémonies. 

Les hommes oubliant l'Auteur de Ayent. 
leur être & de iHJnîvers , adoreront ^Y^^^^* 
d'abord l*air qui les faifoit vivre > la * 
terre qui les nourriflbit , le foleil qui" 
les éclairoit ^ la lune qui prë(tdoit à 
ia nuit. Cétoient-là leur Cibelle^ 
leur Junon ^ leur ApoUon , leur 
Diane. Us adorèrent les Conquérans 
qui les avoient délivrés de leurs en- 
nemis 3 les Princes bicnfaifans Se 
équitaWes'qui avoient rendu leurs 
fiijets heureux , & la mémoire de 
leur régne immortelle ; & Jupiter 
& Hercules furent placés au rang 
des dieux ^ Tun par le nombre de 
fes viâ:oires> & l'autre par le bon- 
heur & la* tranquillité de (on régne. 
•Les hommes, dans ces fiécles de fu- 
perftition & de crédulité , ne con- 
noiilbiént point d'autres dieux que 
ceux qui leur fài(bient du bien. Ec 
tel eft le caraftere de thomrne , fa 
religion n'cft fouvent que fon amour 
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Scr^ondu .^^^ PhilofopHca forccs par les lu- 
jour dciniéres (cules de^a raifbn de recon» 
Nôci. noîtrc un (è©! Erre fuprèçne > en dé- 
figaroient la nature par naiUe opî- 
niojQS infenfécs* Les uns fe rcprefen- 
toient ujn.Dieu oilîf-, retire ai luL- 
rhéme , joùifTsuit de fèn propre bon* 
heur ) ne daignant pas s'abaiâèr 
à regarder ce qui fé paoe fur la rerre> 
:ne comptant pour rien lés àommcs 
.qu'il avatf jetées ,,.auilî peu touché de 
leurs vertus que tle leurs vices ; & 
laifTant au halard > lé cours des" fiécles 
èc des falfbns , tes révolutions des 
Empires > la deftihée -de chaque par- 
ticulier 3 la mactâne . entière de ce 
vafte Univers >& tQuôe la diïpenfa- 
tion des cbofes. humaines» Les autres 
l'alTuJettiflbicnt à un enchaînement 
fatal d*événemenjs î ils en faifôient 
un Dieu fans liberté & fans pûiffai> 
.ce ; & en le regardant comme le 
, maître des hommes :iU le croyoicnt 
Icfclave des dcftinécs Lcs^ ëgarc- 
mens de la iraifon étoicm alcârs la 
feule régie de la religion: •& de la 
croyance de ceux qui ploient pour 
être les plus - éclairés & les plus 
fages. 
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DES ESPRITS FORTS. 

DE s que l'homme *rtft livré au^j/î^fu; 
paillons les plus honceuies , & ^ ' 
qu'il' les a poudees jufqu'aux excès 
les plas énormes » il chei^be à fe les 
}uftifier à lui-même > en Ce difanc en 
iècret qu'il n'y. a pèim de I>iéu«'Ge 
Bf'ed pas dans fai câiroh qîàe naiil^tit 
Tes doutes ;> Dieu y a mis un m^dn 
dé lumière qui le -tnonrre païf ^ tout 
à l'homme , Se qui lui fâic porcetf 
par^^touc avec lui le témoignage 
indme & ineffaçable de la Divinité : 
c*cft dans la dépravacimi i de foii 
coeur. Il defire que DieUi ne ifoic 
point s il s'efforce de fe le perfuader ; 
il fe fait même un honneur affreux " 
d'en paroîtte convaincu » il infulte 
avec dédain à la crédulité de ceux 
qui font effrayés 'de fes blafphêmes ; 
mais c^eft' un' impofteur , fa t>ouche 
toute fiïule renonce Dieu , &- publie 
^u'il •n'exifte point , tandis que fa 
raifon le ceconnoît & lui reml hom« 
mage. 

Lc^efprits fotcs proteftent que c'cft 
Aa 1 
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fans intérêts qu'ils ont fecoué le jbug* 
de la religion > & que la vérité fculè 
les à forcés à fe défaire des erreur 
communes ^ mais leurs, mœurs dé-, 
couvrent l'artifice & la faudècé de 
leurs difcours. Qii'on les approche 
de près >.' qu'on, entre dans leur con» 
fiance ^ qu'on paroiflè adhérer com» 
me eux à h doârine de l'impiété ^ 
alor-s ils fè démarquent > ilis fs- mon- 
trent au naturel: on découvre en 
eux un (oxïà de mteurs ab(Hxzin^ 
blés ,, U;ne vie dont, les déreglemeitô 
du commun des hommes rougi- 
roient ; une fingvilarité, de débau- 
ches encore plus affreufè que celle 
de leur à06ktine ; un abandonne* 
m^it qui né. conqoit plus.ni ségle » 
ni pudeufj ni Iwcnféânce ; une fo- 
Çon de pen(èr iRir le détail t de la 
conduite y qui fait que ne refpcc- 
tant plus ce qu'il y a de plus (acre 
parmi les hommes > on ne le reipeâe 
plus fQii-môm<p, 

L'impiété donc toute*, l'àttentioo 
devroit être de fe dérober aux re* 
gards publics y Ce montre avec oftien^ 
ration ; elle a enfin accoutumé . les 
yeux & les oreilles à voir & à enr 
tendre>fân$ indignation j Tes hqrceurs 
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&fcsblafphêmes.^Ce n'cft pas aflcz ^ 
elle fe fait des Tcâiatcurs ; elle ofe 
réjpandre le veni» de fa doârine ^ 
elle trouve toas les jours des cœurs 
qui viennent s'offrir d'eux-mêmes àr 
la '- morfure coniagieufè de l'afpic; 
Us s'en^ font une mpérioricé* de rai« 
fbn & une difldnâion > où- ils ne cro* 
yenc pas la plupart des hommes ca- 
pables d'atteindre ; & la vanité toute 
(èttle fait & multiplie des incrédules 
queia honte devroic cacher dans l^s 
ténèbres Les plus pœfondes & les plus 
impénétrables. 

Malheur aux i^naiibns & aux fa^- 
imlles qui donnent accès chez^^ elles ' 
aux efprics forts. Les troubles , les 
calami«és. y les dilfenfîons domefti^ 
ques y entrent bientôt : elles de* ' 
viennent bientôt des écoles où les. 
maximes da libertinage font enCcU 
gnées. VépoxxCc gdéle regarde bien- 
tôt la 6déiité d'un lien facré> comme 
un vaia (crupule que la tyrannie des 
hommes fur ion (exe a établi fur la 
terre il n'y a plus dans ces maifbns 
infortunées , ni ordre > ni fubordina* 
tion>. m confiance. L'enfant Cs croit 
autorifë à (ècouer l'autorité* patetw 
nelie •' le père croit que laiilèr agk 
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les panchans de U nature , c'eft coure 
téducacion qu'il doit donner à Tes 
cnfan$ ; l'cpoufe fe pcrfùade que fon 
goût doit décider de fon devoir. 
Quelle. paix & quelle union peut-il 
y avoir <ians un lieu où le libertin 
nage iêul ôc le mépris de tout joug 
lie ceux qui l'habitent? quel cahos! 

2ucl théâtre d'horreur & de cpnfiz-* 
on deviendroit la fociété générale 
des hommes , fi les maximes d:u libers 

• titiage pcévaloienc narmi eux ,. & 
étoieut érigées eii' loix publiques f 
Quelle afFreufe république > iS^tlppa* 
voit jamais s'en ^rmer une dans 
l'Univers toute cpmpofëe d'Impies , 
Se où les hommes ne puffenc méri- 
ter que pas Timpiété '^ le titre de 

•Citoyens! - 

Les impies pi^lîeor que les gens 
^le bien n'ont par «- dèflTus eux ^ . qae 
plus d'adrelTe .&'de ménagement 
pour dérober leurs défbrdres fècxtts 
aux yeux du public. Il faut bien» 
pour fe calmer ikt l'infamie de leurs 
mœursô qu'ils tâchent de & perfiia*- 
Àtv que tous les bomcmes > Se .ceux 
qui paroiflènt les plus fkints » leur 
reffcmblent.' Quelle idéefaut-â qu'ik 
iè falFent du genre humain ^ pour 
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n^étrepas d&ayés de ce qu'ils fone 
eu3c-méfnes > Jl faut que cous les 
hommes qui ouc paru fur la terre 
avec le plus de dignité » de (aîncecé 
& d'édification > ayent été des fcé-i 
lérats & des monâres 7 pour que 
l'imine poiâè & judifier à lui - même 
{es abominations Ôc Ces crimes ; c'eib 
cependant ce qu'il ofe penfer. Que 
làudroitril pour gqérir l'incrédule de 
ion impiété > que l'atrîme d'egceravar 
gancest Se de contradiétions oè il eft 
bUigé de fe ictter» pour fè cacher 
i*horrem de 'fa doébine ^ 

hts eTprits forts prennent les re*> 
mords & les. terreurs fecretes de 
leur conscience > pour des reftes de 

fréjugés vulgaires qjue l'éducation 
laims en eux ,. 6c que les réflexions 
•ne peuvent plus d£icer ; & leur im- 
•piété le^ rend comme inutiles à ieucs 
ireres , pttifqu'ils ont (ècoué le lien 
4e la' Religion qui les unifloît à eux*, 
inutiles à la Cociésé y qu'ils. regardent 
comme un amasdeièréamres que le 
Jiafaid a ratIèmUées > & où. chacun 
n-a point d'autres loix qiue Çairmimc': 
iauftiles à la patirie > puiCqu'ils envi- 
iàgenr l'autorité publique , comme 
une ttfurpation fur la liberté des homt* 



ztS .Pense' R5- divers'es. 
tnes : înatiles k leurs proches , pai{> 
qu'ils croyént que les titres de père j 
d'enfant , de frère y d'époux,, font 
des titres qui n'engagent à rien , à 
moins qu'une inclination aveugle 
n'en ratifie les devoirs : enfin inuti- 
les à eux-mêmes » puifqàe leur rai«- 
fon eft la lumière tnane dont ils 
abufènt. Hommes inutiles & inha<- 
biles à tout Ixen ;. honqimes conta* 

Jieux , l'oppobre de la Religion 8c 
e la focieté , (jui ne devroieiit têoa^ 
ver aucun .afyfc fur la terre i 66 qui 
trouvent cependaxït des apologiftes & 
des admirateurs» - 
- Èn-vain les impies* veulent nous 
perfuader que la force & hu fape^ 
riorité feule de la raifpn les a éleirés 
au-dcffiis dfcs: préjuges vulgaires^ & 
feit prendre le parti affreux de l'in- 
créduCté ; Ceft la feibleflfe de la éé- 
pravation feule de leur coeur Leur 
vie dcshonnore^ncHi-fèulemerit la.Re*- 
ligion ; mais mime l'humanité. Les 
vices les plus infôraes ne (ont pour 
eux que des panchans.inhocens> que 
la nature nous tranfinet y Se que 
la nature juftifie : les^ defirs les {Ans 
abominables y dès que leur cœur cor- 
jcompu lesa-fonnés^n'ontpas befoia 

d'autre 



4'«^âe;Ptre pour .être légitimes : les 
Tfaijâpïèki Çtw chacun trouve en foi > 
îont pour eit^ . la Teule règle infailli- 
ble §tz,mm^kvle .que la^fnrcariecc itiG. 

Hpnwieyl Ifc ççg#r4ejU:'lc$. violcoces 
quc^ l;hop[)me juiie: fe £ait pour le» 
réprimer > comme une concraîmq 
injuftè <lu*on exerce envers ' l'huma^^ 
nité » 8c une tytande q^ijû la prive 
des.4roiKis qui fonc nés j^vec elle. ^ ' 
. li'çfprir fort . youdcioit ahé^tir i*î* 
éiçe.àt l'Etre divin â^t\s, l'rfpficcies 
autres homines > & il ne peut effa- 
cer ÇjçUc qu'il porte au-dedans de 
Ini-mérae. Il prêche Timpicté > & il 
ne. peut reuflîr à. deycw lai-mcmc 
(étalement i^^pie ï il ft*érigé^«n doc-» 
îcut: dç d' Athéifïne ,, & il x\*e^ eft 
pivs' encore unr difciple • bien affermie 
Audi il : ne peuç foutepir long tems ce 
contrafte. > , où éclatent l*extra.vacancc 
Çc l'impiété; il ,cfk eflFrayç. de le ré- 
volter iwt i fcul i ^ cçfjàttQ ' le . genre- hur 
jaiairiy(8C'iie-.ft ^rpwyér :^ttl' daii$ 
liïfTnivers ij.q^ii ne véuilk^^ ne ro- 
jCCiànoiflfe -point ;'dê)«E)ieu.' Il parle le 
Jbuïgagc!>df,ftQUt Iç refte des hom«> 
:tne6 : il .çonfcATc q^e Die;u eft ,• m^^îs 
cfiblAlidélTaçt f<»r êsïfi, il en ôte toaii 
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ce qui le renii >fottV^c¥â*ricmêilt fà]^ > 
jufte & addYable. Il/Te fais un Dieu 
de (à Façon- i il lai iliffmte la gloire 
d'avoir tiré k imwde-dtt néant 5 ^ 
le foin ée le gouternérk II le laiflç 
eomnie un€ iUdle y èiâf for Id trône 
de: fa nnajibfté 3- ne prenant àucctne 
part ù ce qui fe pa(Iè dans l'Uni* 
vers i Se abandonnant au hafardSc 
au concours ibtcuk des caofes fe- 
condes-, lés de(tinées des hommes. 
-"Toute la vemt dès ^impies fcbor- 
»eàife livret 'faits referve-à tout ce 
que la 'profonde corruption de leur 
cœur deman<le dVux , d^ peur de 
Contredire ou de contraindre lana« 
ture , en ne s'y livrant pas. âffet^ 
tem qaekjtiti^oisf' les déhoirs de la 
fage(re-'& de la ^gulâiAc ,"c^^ft pour 
s*accommodfer 'aux préji^s cottw 
muns ; mai<s ihCc mocquent en (èeret 
île l'eftime 4^^' 1^ prévention -des 
•hommes ' attache aux dehors . mâmes 
de linnodence'M&^ de- -ia vettttv On 
.'nous viante foûvént èut'^)robicé > & 
4es tnaîèftnes ifèvéres dôiiti ils fe> pi^ 
•quent : tirais queJîes- v«ïtitt^> iliéftie 
-humaitics , peuvitht riefter^' àuM 4t$ 
hommes qui fe croyentf permis xsmsc 
' ce qu'ils deticetu^ } ^qui tegardcm Iff 
o il 



Des JEs^Rïts ports, i^r 
dames IçSipl^s honteux > comme des 
pmchms innocens > qui ne ccoyenc 
rien devoir -qu'à eiix-Jpaémes j qui font 
pc^rGiadçs jque Dievi regarde, d'un 
œil :é^ 1<^$ vices & les yercu$;.&; 
qui ne connoiflTent point d'autres. re-. 
glcs :de Ift^çs iiîQÇurs , que les paC- 
ùçns tnèmtiS qui en font tout ledé- 
ï^lemcnt & tout le défordre ^ Plus 
ils fent^nc que leur vie les rendroic 
l'opprobre des autres^ û elle étoic 
connue , plus ils a^eâent au -dehors 
de oHKl^raçion $c de ptiilofophie. lU 
Ce. piquant des vertus extérieures qui 
honoi;ent la fociétc ,• ils veulent pâf- 
ièr pour an^is fidèles , rigides obfèr- 
vaceurs de leurs promeuès ; ils onc 
yne vaine oftentation de droiture &c 
de iînçérité : fnais il n'en eft pas un 
Cèttl qui ne Toit en fecret dévoué à 
ipus les vices ; pas un qui ne foie 

{parjure & trompeur , quand il peut 
'être (urement , & fans que fa gloire 
en ibufFre ; pas un qui ioit capable 
4e faire un bic^n^ (î fon intérêt ou 
{fi ^épuwion ne l'exigenç j pas un 
cnf|î> qui fe Tefufe un crime utile ou 
agtîéablef qui pe pourra jamais être 
connu que de lui (eul. 
. .17» c(j?rU {çn rçgarde toutes les 
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religions comme iè fruit des préja^ 
gés & de la fupcrftition des peuples. 
L'Hiftoire même des merveilles que 
pieu a opérées en faveur de l'ancien 
Peuple , pour y conferver la pon- 
noiflànce de fon nom , ne lui parok 
qu'un récit fabuleux ; inventé pour 
flatter la vanité , ou amufer la cré- 
dulité d'une Nation groflier^ & fuper- 
ftitieu(e. L'établiffement même de 
l'Evangile , les prodiges qui ont 
éclaté à la face de tout J'Univers, 
les travaux des hommes Apoftoli- 
ques , & de tant de Martyrs qui ont 
purgé le monde de l'idolâtrie, tant 
d'évenemcns merveilleux , où la pùif- 
iance de Dieu fe manifefte d'une 
manière fi vifîble, ne font , (clon lui, 
que le projet infenfé d'un petit nom- 
bre d'homtries , bu crédules om im- 
pofteurs. . Des hommes crédules ou 
impofteurs ! qui cependant ont eu la 
force d'impofcr fileitce à tout ce qu'il 
y avoit de plus fage & de plus éclairé 
fui la terre; de changer la face de 
^Univers ; de rendre témoignage par 
ïés . tourmens les p4uîs affreax y , & pat 
leur mort , à la vérité & au Dîéu qui 
leSr envoyoit s de corriger les honi«- 
mes des vices &• des- déccgleménj 
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publics y & d'annoncer la doûrine 
la plus fage , la plus fublime & la 
plus conforme aux befbins de l'hom- 
me 9 la plus oppofëe à Tes padions ; 
en un mot j la plus digne de l^Etre 
(bùverain , dont on eût jamais oui 
parler fur la terre. Voilà la fagefle 
tant vantée y c*eft-à-dire , le délire 
le plus mépHfable .y de ce que le mon- 
de appelle efprits forts. ^ 

DE L' HEROÏSME. 

LE bonheur, ou la témérité ont Petit ca- 
pu faire des héros y mais la vertu '^^^ ^^'• 
toute feule peut former de grands- p^ucs. 
hommes II en coûte bien moins de 
remporter des victoires , que de (è 
vaincre foi-même. Il eft bien plus 
aifè de conquérir des provinces , & 
de dompter des peuples 3 que de 
dompter une paflion. Les combats 
où préûde la fermeté^ la grandeur 
du courage , la fcience militaire , Cox\t 
de ces actions rares que l'on peut 
Vomptet aifëment dans le .; cours 
d'une longue vie ; & quand il ne' 
faut être Grand que cerc^nls^ mo«. 
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mens ^ la nature ramade toutes (es 
forces , & l'orgueil > pour un peu 
de tems, peut fupléer à la vercu^ 
Mais un Prince y maître de (es paC- 
fions > apprenant fur lui-tnéme à 
commander aux autres ^ ne voulant 
goûter de l'autorité > que les ibins 
& les peines que le devoir^ y ^ta- 
che ; plus touché de fcs fautes , que 
des vaines louanges qui les lui dé- 
guifènt en vertus ; regardant com- 
me l'unique privilège* de fon-rang* 
l'exemple qu'il eft obligé de donner 
aux peuples -, n'ayant point d'autre 
frein, ni d'autre règle que Tes dcfirs> 
& faifànt pourtant à tous fes defirs 
un frein de la règle même \ voyant 
autour de lui tous lés hommes prêts 
à fervir à fes partions > & ne fe 
croyant fait lui-même que pour fer- 
vir à leurs befoins ; pouvant abufèff 
de tout > (8c (è refufant même ce qu'il 
àuroit eu droit de fè {Uîrmettre > ea 
un mot y entouré de tous les attraits 
du vice y & ne leur montrant jamais 
que la vertu. Un Prince de ce carac- 
tère eft le plus grand fpedtacleque 
Dieu puiifc dionncr à la terre : une feu- 
le de (ès journées compte plus d'ac- 
tions glorieufès ;r qae4a IcH^gue carrière 



d'un Conquérant : l'un a été le héros 
<^i jour 9 rautce^l'^dec^ce la vie. 

\jts grands-hommes qui ne doi- Oiaifon 
vent .cft xifr^ tqrtcà cetoidts; huions ^"JjjJ^^^^-^JJ 
d'éclat , n'ont quelquefois de grand comy. 
q^è le: rpfid:açlQi £Kiia<9:ces. oçca{îl>ns 
raçe^^ les yeux du.publicj & la gloire 
du /uccès 9 prêtent. à l'Orne une fbcce 
ôf pnc^ gr^pdicur étrangère : l'orgueil 
efiociaiot^i bft fenfuntaJ dr la vertu : 
l-homme fe fiitmpftie 9 & ne fc mont 
tr«" p^s tel qu'il • eft. Combien dç 
Çonquérans rameux d^ns l'Hiftoire $ 
à la têce des armées^ où dans un 
jojur d'^^o.n , paroi({bîent au - delTus 
^ héi^o5 , &; cUns le détail des mœurs 
& de .la foçiétoy àr peine étoient-ils 
des. homnoQ^. ' Ceft que .dans les oc* 
calions d'éclat, l'homme eft fur le 
ihéâue : il repre(êncc : mais dans le 
^oms ordinaire dqs avions de la vie » 
Û^.» pottjT ^n£ dire, rendu à lui- 
même 1» ç'dl hli qu'aQ voit > il quitte 
le perTonoage.^ & nçi mainte plus 
que la perfptoe. ' 
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Ml^a!lP^"«^*abksV for le Cœur, déf- 
iais, quels un voile- Éaml eft toujours xvsii 
qni ne s*attirê|ît qu'en fe tiâchatitS lé 
refpeâ: de» pefttptefc ; tfft'ori ne î«*Mére , 
que parccqu'oa -ne' ies'âi|aii)ats Vtis > 
& qui, toènmé ces autF<ls ' qll'ute 
vaine religion confacra iadis y iVont 
rien de vénérable , -que 4ci»'6bfeu- 
rité. On les voit dffe<fter des aào- 
mens facrés éé' ^^blitudè'-' >t irtwmés 
pouf honoret? taf- pafeflèi^ Let^rs- rasw* 
tons font'^des;4naifoiis/d^Drgtiril & 
de fafte^ où ceux que lès affaires y 
attirent , penfent ptefqUe plus aux 
moyens d*aborder leur juge > qu'à 
hii ex^ef leur droit éc t€fltfr'|ufticc s 
où dans mi (tlence prûfeiid' ^ &^avec 
on refpeâ: qui approche d«cuke-, 
on attend que la divinité^le montre j 
& où mille malheureux fouftrenc 
moins de leur mifére , que de leur 
ennui. Auprès d'eux , un fimple ou-> 
bli eft un crime > qu'à peine mille 
foins ic de longues aifiduicés peu** 
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véntr ekj^iét" : vaincs idoles,' qu'on 
he peut aborder qu'en rampant ; 
qu'on ite peiit fervir <j[u*àVec folem- 
nit^i- qu'on- ne peut toucher qu*a- 

l'Ar 



vec 'reKjjitWi ; &; qui , commje 
chc 'dliragt-3 frapperaient de mort > 
fi pour trop^ pente ' même à les fe- 
courir 3 on n'a voit pas affcz penfé 
à leyreTpeftef. ' - j- : 

' ' L'Iiumamtîé & l'àfFabilité feroîem^^"'^g-.<î* 
les vmus natuteUes des Grands i ' ^^"*^ 
s'ils fe (buvcnoient qu'ils font les 
pères de leurs peuples^ Le dédain & 
la fierté^ loin d'être les prérogati- 
ves de leur rang y en font l'abus 8c 
l'opprobre ; & ils ne riiétitent plus 
d'acre les maîtres de leurs fujets , 
dés qu'ils oublient qu'ils en font 
les pères. 

Ceux qui fe parent d'une antî- petit car. 
quicé douteufe j & à qui on difputeScrm. d» 
tott«-bas-l?éclat^&^ les prééminences ^^•^"^' 
de leurs ancêtres , craignent tou- 
jours qu'on n^ignore la grandeur de 
leur race, l*ont faris celle dans la 
bouche , croyent en afTurer la vé- 
rité par une afFfeftation d'orgueil & 
de hâuteur-v inectent la fierté à la 
place des titres ; & en exîgeant au- 
delà .de ce. qui- leur eftdû^ ils^fouc 
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3u'on leur contefte même ce qi^'on 
^ evroit leur rendre, 0|l eft ipoim 
touché de Con élev^iiQf^ , quâ^ ob 
eft né pour étse Grand, Q^ipopque 
eft çt^lpui de ce degré éminepc :ioii 
la naiîTance & là fortune l'ont gl^*- 
ce > fait aâèz voir qu'il a'é^it pa$ 
fait, pour monter jGl naur». Le». plii$ 
hautes places font toujpursr.au-d(t(r 
feus des grandes :ames i rien ae les 
enfle & ne les. éblouit y par-ce qpê 
rien n'eft plus haut qa'elleSé 
cateme. H Y en a qui accompagnent la^ mv- 
•Senn. du Cricorde de tant de dureté envers 
IV. Dim. j^ç malheureux i en Içur tendant une 
main fecourable > on leur montre 
un vifage fi dur & fi févére :i Qu'un 
fimple refus eût été moins^ accablant 
pour eux , qu'une charité fi fecbc 
& fi farouche : car la pi(i& <|ui pa« 
roît touchée de nos maux , les cdn-^ 
foie prefque autant que la UbecaUtér 
qui les foulage... 

fanég. de Souvent on laiflTe à l'autorité u» 
«.LOUIS, ç^^^^ g ç^^^^^ ^ ^^ ^^j.j g jj^^ 

cile s que les. afïligés comptent pour 
leur plus grand malheur ^ là neceifité 
d'aborder celui duquel ils ett attcn« 
dent la délivrance. Cependant le^ 
places qui nouj élèvent [\;u:, ks pctt- 
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pies , ne fonc établies que pour eux ; 
ce ibtvc les befoins publics ^ qui ont 
Ê^rmé les dignités publiques ^ & fî 
Pattcorité doit être uu joug accablant % 
elle doit l'être pour ceux qui l'exer- 
cent > 6c qui en (ont revêtus ; & 
non pas pour ceux qui l'implorent > 
& qui viennent y chercher un afyle* 
Il eft vrai que la bonté toute feule 
ièroic dangéreufe dans les (binspu« 
blics y fi elle n'étoit tempérée pav 
une j-ufte (everité ; & que comme 
les Princes portent le fceptre* pour 
marquer qu'ils font les pafteurs de 
leurs peuples > & qu'ils doivent pour- 
voir a leurs bei^ins ^ ils portent aulC 
k glaive, pour fe fouvenir qu'ils 
Çom établis pour en corriger ou pu« 
nlf les abus. 

Souvent , c*eft l'humeur toute |«^^ c** 
feule , plutôt que l'orgueil , qiii du^iv.DU 
ctface du front des Grands cette fe-manchc. 
renité qui les rend acceffibles & afiâs* 
blés. Ccft une inégalité de capri- 
ces , plus que de fierté. Occupés 
de leurs plai(irs > Se lafTés des hom- 
mages ^ ils ne les reçoivent plus qu'a- 
vec dégoût. Il (fihble que l'afrabi- 
lité leur devienne un devoir im<- 
portun j, & qui leur eft à charge. A 
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force d'être honores y ils font fati- 
gues des honneurs qu'on leur rend j 
& ils (e dérobent fouvent aux hom- 
mages publics , pour Ce dérober 
à la -fatigue d'y paroître (cnfiblcs. 
Mais qu'il faut être né dur , pour fb 
faire même une peine de paroître 
humain ? N'eft-ce pas une barbarie , 
non-(èulement de n'être pas touché > 
mais de recevoir même avec en- 
nui , les marques d'amour & de re(^ 
peék que nous donnent ceux qui 
nous font fournis ^ N'cft ce pas dé- 
clarer tout-haut qu'on ne mérite pas 
TafFedion des peuples , quand on en 
rebute les plus tendres témoigna- 
ges ? Peut-on alléguer là-dcfîusi . les 
momens d'humeur & de chagrin que 
les foins de la grandeur & de l'au- 
torité traînent après foi f L'humeur 
eft-cUe donc le privilège des Grands. > 
pour être l'excufe de "leur vices ? S'il 
pouvoir être quelquefois permis d'ê- 
tre fombre , bifarre > chagrin , à 
charge aux autres & à foi- même ; 
ce devroit être à ces infortunés , que 
la faim > la mifère , les calamités , 
les néceflîtés don>^ftiques , & tous 
les plus noirs foucis environnent : 
ils feroient bien plus dignes d'ex« 
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cufe 3 fi portant déjà le deuil ^ l'a^ 
mertume , le défefpoîr fouvcnt dan^ 
k cœur , ils en laiflbîent échappet • 
quelques traits au-dehors. Mais que 
les Grands, que les heureux du 
inonde , à qui tout rit ^ & que les 
joies & les plaifirs accompagnent 
par-tout , prétendent tirer de leur 
félicité même , un privilège qui ex- , 
cu(è leurs chagrins bi(arres ^ & leurs 
caprices ; qu'il leur foit plus permis 
d'être fâcheux , inquiets , inaborda^ 
blés , parce qu'ils font plus heureux i 
qu'ils regardent comme un droit aO^ 
quis à la profpérîté, d'accabler en- 
core du poids de leur humeur , des 
malheureux qui gémiflent déjà fous 
le joug de leur autorité & de leur puif- 
fance : (èroic ce donc là le privilège 
des Grands y ou la punition du mau« 
vais ufage qu'ils font de la grandeur ? 

Il eft des hommes frivoles qui ^^ ., ^ 
croyent que les Prmces ne lontFunéb.dc 
dignes de nps ... éloges , , que loi:{n.Ma<*«ac, 
que leur: fafte ;&•: leur fierté les rend 
indigneis . de- tiotEe amour ; qu'un 
cœur tendreLiSc compatifTant ^désho- 
nore le r^ng 8c ' la naiâance ! ; ' que 
l'humanité, degraide. L'homme , . Sc 
qali faut, être »é..cUu: & bifane^ 



Pour fiirc né Grand. Qucliléau pouf 
le genre humain y Ci celui qui donne 
les Grands à la terre ^ puniiloic l'er* 
rcur de ces images , en nous don» 
nanc des maures qui leur fuflfènt ièm« 
blables / Et qu'y a^c-il de plus hono» 
table à la grandeur > que Inhumanité ? 
Les Princes ne fbnr puiflans.que pour 
être bons : ils doivent , fi je l'ofc dire> 
leur puKTance & leur grandeur à nos 
befoins ; & s'il n'y avoir pasde^fei- 
bles & des malheiureux » le Ciel n'au- 
roit pas donné des Maitres à la 
terre, 
t^atéme. On donne dans un fpeâacle pro- 
J^^^2S^"fane , des larmes aux avantures chi- 
' mcriques d'un perfonnage de théâtre ; 
on honore des malheureux fein^ > 
d'une véritable (ènfibilité j on rfort 
d'une repréientation , le cceur en« 
tore tout ému du récit de l'infortune 
d'un héros fabuleux : & un malheu- 
reux que nous rencontrons au (br« 
tir delà/ couvert de • plaies , & qui 
veut nous entretenir: de J'eicès de tes 
peines y nous trouve infènfibles. 
• Avons-nous donc laiflé; toute notre 
(ènfibilité fur un théâtre ?:&.faut<fii 
Élire revivre, pour nous -toucher , 
l'ambition > la vengeance > la volup» 



lé%, ofe Itoiiices' les horreurs des itécles 
paycns? 

Il y a dam l'af&bilité une efpcce de Petit Cafc 
eanâance en foi^ntéme qui ûed bien f"'^; J** 
aaxfGrands > qui taie qa on ne crainc 
p<)imc '^le ' s'^^vilir en s'abailTant , & 
qui :eft 'Gomme une cfpëce de valeur 
& de courage pacifique. C'eft être 
fioible "& timide , que d^être înac- 
ceffible & fier. En quoi les Princes 
qui n'oftrem jamais aux peuples 
^un &ant févére & dédaigneux » 
ionc phrs inexcufables ; c'eft <yi*il 
leur en coucé fi peu -de fe concilier 
les cœurs. Il ne faut pour cela ni 
effort ni étude ; une feule parole , un 
fourire gracieux, un feul regard fuf- 
fit. Le peuple leur compte tout ; leur 
tang doione du prix à tout : 6c peut- 
*on ^Héner des cœurs qu'on petit ga« 
igncr À fi bas prix f N'eft-ce pas 
s'avilir fbi'^méme , que de méprifer à 
ce point toute Phumatiité i & raérite- 
".r-on^lc nqm de Grand ^ quand on ne 
^it pas même femir ce que valent les 
ihaôimes ? La • nature n'a-t-elle pas ^ 
'xfl^pofé déjà une â(tèz grande' peine 
.aux> peuples & aux malheureux , de 
-lès* avoir ^ fait naître dans la dépen- 
^nce > & comme dans l'efclavagef 



n'eft-çe ptSi^flez iqttjd k bajOTeffe ote 
le malheur de leur condition leur 
ftffè. un devoir.» !8i conime une loi % 
de ramper :ôc 4e rentre des- homp^r 
' ^ gcs ^fgwtwl [«înQort leur .^graver. Je 
joug p^jc le mçpriç^ ^parude fierté 
qui en ieft fi digne cUe'mçnîc i Hé 
uiifit-il pas que leur dépendance (oit 
une peine ^ faut-il encore les en faire 
rougir comipe d'un crime ^ & fi quel*? 
qii'un. devoir être honteux de fon 
étai , feroit-ce: le pauvre qxé le fouf-* 
fre > ou le Grand qui en abufe? 
caï.Sei. On reproche fou vent aux Oialhcu- 
4urv.Dirreux leur force ^ leur parçffe > leurs 
inan.chc mœurs errantes & vagabondes ; on 
s'^n prend à eux de leur indigence 
& de leur mifëre 5 & en les fccour 
ram on: achète îe droit d5.le$ inful- 
.ter. IVIai^ s^il étoit permis à c^ mal- 
heureux que Ton outrage > de nous 
répondre ; fi l*abjeâ:ion de fon état 
ji'avoit pas mis le frein de la home & 
iiu refpeâ: fur fa langue 2 Q^eme 
reprochez-vous \, nc^s diroic*-il > .une 
^ vie çiifeufc ; & djes ntKEurs inutiles & 
crrante$^?.mâis quels fontleis foins qui 
vous occupent dans votre opuleiice ! 
.les foucis de l'ambition y les- inquié* 
j(ilde$ de I^ fortune ^ le« mouvemens 

deî 
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des paillons , les rafinemens de U 
volupté. Je puis être un ferviteur 
inutile ; mais n'étcs-vous pas vous- 
mêtne un ferviteur infidèle ? Si les 
plus coupables étoient les plus pau- 
vres & les plus malheureux ici bas , 
votre deftinée auroit-elle quelque . 
chofè au-deffusi de la mienne ? Vous 
me reprochez des forces dont, je ne 
me fers pas V/tnais quel ufage faites* 
vous des- vôtres i- Je ne devrois pas 
.manger , parce que je ne travaille 
pas y mais vous-même êtes-vous dif- 
pcnfô de cette loi ? n*êtes-vous riche 
•que pour vivre dans une indigne mol- 
leflc î & vos profusions (ont- elles 
plus permifcs que Hnnocent artifice 
<lont je me feW pour trouver du fou- 
lagement à mes peines i 

Un Prince véritablement affable , Oraifo». 
laiflTe à l'augufte éclat de fa naiflrance^;!^^;^^, ^^J 
la dignité qui la fait rcfpeiter; maiscomi. 
il en pte Thumeur & la fieyté ^ qui n'a- 
joutent rien à la grandeur .', & qui 
ôtem beaucoup aux Grands. Il ne 
retient de fon rang que ce qu-il en 
faut pour rendre encore plus aimable 
l'affabilité qui l'en fait defcendre j & 
il raflure fi fort ou le refpeéb ou la 
timidité , par qn attrait inféparable 

Ce . 



de fa perfonne , qu*au forcir de {bti) 
entretien > on goâre toujours à la fois > 
& le plaidr d'être charmé de lui >. 
& le pîaifir de n'être pas mécomenc 
de foi-mcme. 
scim.^du L* fi^*^^> ^"^ d'ordinaire cft le 
iv.Dmi. vice des Grands , ne dcvroit être 
que comme la trifte reCTource de U 
roture & de Pobfcurité II paroitrok 
bien plus pardonnable: à ceux quâ 
iiaifTent , pour ainfi dire , dans la 
boue , de s'enfitr , de fé haufler >. 
-& de lâcher de fe mettre p^r l'en*- 
flure fccrette de Torgueil,. de nk 
veau avec ceux au-deflous defquels 
ils fe trouvent fi fort pac U naif- 
fance. 

Nos Roîs ne perdent, rien à fè rcn* 

dre accefïîbles ; Tamour des peuples 

Jeur repond du refpeét qui leur cft dû. 

Le Trône n'eft élevé que pour être 

l'afyle de ceux qui viennent implorer 

la juftice ou la clémence du Prince ; 

plus il en rend l'accès facile à (es 

fujets 3 plus il en augmente l'éclat 

& la majcfté. Et n'cft-il pas jufte 

' que la nation de l'Univers qui aime 

le plus fes Maîtres , ait aufli plus de 

droit de les approcher l 

Rien ne révolter plus les hommes 



4'tme naîdance Qbfcucç & vulgaire j 
qae la diftancç énorme que le hafard 
a isods. encr'eu^ & les Grands. Us 
peuYenc coujpars. & flatter de cetco 
vaine perfualÎQn 9 que la nature a été 
injufte de le$ feire naîcre dans l'bb-» 
fcurué , tandis qu'elle a refcrvé l'é- 
dac du (àng ^ des titres pour tant 
d'autres donc Le nom fait tout le 
médte. Plujs. ïh (g:- trouvent bast » 
moins ils fe trouvent à' leur placer 
Auffl .rînrolencè & la hauteur de-^ 
T^Ôenn^nc Couvienc le partage de la 
plus vile populace ; & plus d'u* 
ne fois les anciens, régnes de la 
JV{ons^cbie l'ont vue fet foulever ; 
.yot}lok> fecoue» jlq joug; des Nobles 
:^ ^d»5': Grands , & conjurer leur 
^rxtitiâioa & leur rotne entière. Les 
;d:ands au cqncraîre placés fî haut 
,j«fcr la nature >. ne fauroicnc plus iroi>- 
ver de- gloire qu'ens s^abaiflanr. Ils 
:ii;pi|tiD plus de diftinâion à (e donner 
Jiu4;étédii;rang & de la. naiflance ; 
ii$ îije peuvent s'en donner que par 
.fjsttfy»liii.t& s'il eft encore un o»- 
gueil qui puiffe leur être permis ; 
:^'eft ccbii de (e rendre humains & ac- 
ceflîWcs. 

th Sa. ficflcé. picsii fa .(burce dans la 

Cci 



Hiédiocritc , ou: n'cft plus qu*iine 
rufc qui la cache C'eft une preuve 
certaine qu*on perdtoic en fe mon- 
tram de ttop ptès.^? Ott couvre de 
là fierté , des défauts ScàfS feihUeShs 
que la fierté tr^ahit & rhanifeltc elle- 
même. On fait de l'orgueil lôJiip- 
plément ^ fi j'ofc parler ainfi , du 
Hiérite ; & ou ne fait pas que le mé- 
rice^ iii'a iiien>^utiui re&mble.jAoins 
quel'îorgttéil/ : :^> ■ -'i «•/ * 
• Les Pandesf învifîbles& éliminés j, 
devant lefqwclsc'étoit un ùûtaéêA^ 
gne de mort; que d*ofer paroîtye ftn«. 
ordre , & dont la -feule préfence gla- 
coit le fang dan y les veines dès- lup- 
<pltiai^,y Toiitqieni plus^' vus* dr^t^s , 
jqnt de fbibles idoles i faftiamîtf ^fai». 
rviè fans courage., .'fansi^ett^'. Livfés 
^dans le fbnd.de leurs palais à de vil^ 
cfclavcs ; fèpârés. de tout coftitnercel,. 
comme s'ils n'a voient pas été digne& 
de fe montrer • aux hcmimes! ^ 'd«^qu<î^ 
; deshorame^ faits consne eux ,: îi^elifi. 
•fcnt pas été dignes^ de* les voir ; l-ob£» 
-curité & la folitude'enfaifbièm toii» 
:te lamajeflél • . .^' . 

L'afFabiHté eft tomme, le dafaâete- 

înféparable ^ & la plus fure • marque 

.de la granadeur; Les defàendaM de 
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Ces races illuftres & anciennes , auG» 
quds perfonne ne difpute la fupério- 
rité dtt nom & l'antiquité de l'origi- 
ne > ne portent point fur leur front - 
l'orgueil de leur naiflfance ^ ils la laif^ 
ièrdient ignorer > fi elle muvoic 
rêcr«. Les monumens publics en 
parient -affcz 3 fans quils en parlent 
eux-mêmes ; on ne (cnt leur éléva- 
tion 9 que par une . noble iimplicité» 
Ils fe rendent encore plus reîpeâra- 
blés >.en ne icmf&aitit qu'avec peine le 
refpeâ qui leur eft dû; & parmi tant 
de titres qui les diftinguent » la po- 
litefTe & l'affabilité eft la feule di& 
tinâion qu'ils affeâent» 

Il iiniii i i 1 1. I I 1 1 1 1 I 

DE LA GLOIRE. 

IL y a long-tems que les^ hommes , petit càr. 
ciBOUJdtirs vains , fôfit leur idafescrm. du. 
:de/latgloiw. Ils la perdent, U' pta^p^l 
parr^fiçlâi cherchant ,- & dtôyent H- 
'Volt"^axgm/ét j' q^uàtid bri donne à leur 
vanité , ^ l^s louanges qui ae font dues 

La :>^lairc'î qui ffnit «ecles Gttafids 
^e&:i!ikiiaii:$i>h\M^r}^c^^ :d»&U^ 



510 Pehsb'es çxyïrseS» 
sT^^ondc^ leurs titres plus qu'à leur Tcrtu ; 
rîMain/c'cft un faux éclat qui environne 
leurs places > mais qui ne fore pas 
d'eux-mêmes : ils font (ans ccfle en- 
tourés d'admirateurs y & guides au^. 
dedans des qualités qa'<m adihîre.. 
Cette gloire eft le fruit de rerre«ir& 
de l'adulation > & il n'eft pas écon^ 
hant de là voir finir avec elles ^ tel- 
le eft lagloirede laplupart'tdtsPtin» 
ces & des Grands* On homare leurs 
cendres encore fomantes d'un, refte 
jd'éloge ; on ajoute encore^ cette 
vaine décoration à celle de leur 
pompe funèbre : mais tout s'éclipfè 
& s'évanouit, le lendemai'n : on. a 
honte des louanges qu'on leur a don* 
nées. Ceft^un langage {xktvfm^ii 
infipide , qu'on n'oferoit plus parler ; 
on en voit pteCque tougir >le$. monu- 
mens publics où elles font encore 
écrites » & où elles ne fetnblent ^bfif- 
l%r> que potiu:r9ppeUer/p\}b)iqoetneQt 
.mm fouycnir qui Us dé^voue. Ainfi 
ks ad^latio^s ne furviyknr^javwsà 
jteurs héros i & les éloges «mreénai- 
x^s 9 loin d'immortalifer la gloijr dt s 
Princes , n*immortali(ent que - la- bar(> 
fèflè , l'intérêt , U lâchée de .ceux 
:^a&t éii^ :.c(ip4bks; 4&'if»^diwoer« 



Delà gloire." jir 
♦ Les fuccès éclatans .& les grand s ^«tît car. 
éVénetnens qui les fuivem , ne don- ^*jj^* ^", 
nenc pas toujours droit de préten- u FaOlon. 
dre à la gloire. Je fais que le monde 
y attache de la ^oire y & que d'or- 
dinaire chez lui y ce ne font pas les 
Yertps > mais les fuccès qui font les 
grands hommes» Les Provinces con*^ 
quifes > les batailles gagnées 9 les 
négociations difficiles terminées y le 
trône chancelant affermi ; voilà ce 
que publient les titres & lés infcrip* 
tions , & à quoi le monde confacrc 
des éloges & des monumens publics» 
pouc en immortalifer la mémoire. 
Je ne veux pas qu*pn abatce ces 
marques de la reconnoiffance pu^ • 
blique ;. tout ce qui eft utile auK 
hommes eft digne en un fens de la 
jpecomioifTance des hommes.. Comme 
l'émulation donne les fujets illuftres 
aux Empires y il faut que les récom-- 
penfes excitent l'émulation,, & eue 
les fuccès voyent toujours marchec 
après-eux les récompenfès. 

Quelle eft la vie la plus brillante p^tijc^j. 
oùr l'on ne trouve des taches ? où (ont serm. du 
les viékoires qui n'ayent une de leurs ^^,"' ^^ 
laces peu glorieufe au vainqueur ^ *^^*' 

Opels, font lesiuccès où le6.uus i)& 



jiz 'Pense'es diverses. 
- prêtent au hafard > les mêmes eTene^ 
mens dont les autres font honneur 
. aux talcns & à la fageflc i Quelles . 
font les .aâions héroïques qu^on ne 
dégrade «n y cherchant des motifs 
lâches Se rampans f En un mot , où ~ 
font les héros doVit la maiignîté , & 
peut-être la vérité > ne hSc des hom- 
mes. 

fetitcar. ^^ ^'^^ P^^"^ ^^ Princc ni de 
seim. du Grand y malgré la baflefiè & le dé^ 
^"^•<^^i* règlement de its mœurs & de fcs 
**"* panchaos , à qui des vaines adula- 
tions ne promettent la gloire & l'im- 
mortalité , & qui ne compte fur les 
fuffrages de la poftérité , où fon nom 
même ne paflera peut-être .pas> & 
où du moins il ne (era connu que par 
fes vices. Il eft vrai que le monde 
qui avoir élevé ces idoles de boue > 
les renverfe lui-même le lendemain, 
& qu'il (è venge à loifir dans les 
âges fuivatls , par la liberté de Ces 
ceniûres ^ de la contrainte & de 11i>- 
fuftice de Ces éloges. Il n'attend pas 
même fi tard ; les applaudiflèmens 
publics qu'on donne à la plupart des 
Grands pendant leur vie , font prêt 
que toujours à l'inftant . démentis 
Ljiar les. lugemens: 6c Jes difcours (è- 

crets ; 



pcmPi: forti^n^e .J%jbiçfuçhp^ çi^e de : 

eft pern^i^i:dci.fparlçiî ?infîjj ejçpicec 
ililils le ççeurqu^je; défavoue; 
iUsviapflifs ici Bltts :.çclac4ntcs ncl^'^ÎI^^^J^; 

CJ^VfTClifl gfS ^^«^lîip^e, 4^5.0 vices., de^ jour de 

taj4ptifer!larpi:ri9nn^.;[ Ceft de toiu. 
tçrpsqaWa VI) la répucacioii ia plus : 
bi;UUiKé échouer, coiure le$ mceurs. 
d»j.hérp5.jv Sf ,iîçs ;l§uifipf s .flétris pat, 
fes foibieucs. "Le monde qui femble: 
méprifer U vcrjOHu» rnjcftipdç & pc 
refpeâie .pourtant Qu'elle. Il élevé 
des monanxens ruperbe^ aux grandes 
aâiohs des conquérans > il Fait re- 
tentif la i^xe du bi^it de leurs louan^ 
gcs i une/pocftp: pçtijapcufp les chante 
Se le$ immortaliTe . ; chaque Achille^ 
a fon Homère ; l'éloquence s'épuifè 
pour leur donner du ludre : l'appa- 
reil des éloges eft donné à l'ufage & 
à la vanité ; l'admiration fecretce & . 
ks louanges réelles &c iinceres , on 
ne les donne qu'à la vertu. 

Percez jufques dans les motifs des pctîtCat. 
actions les plus éclatantes & des plusSermondu 
grands événemçns i tout en cftbriU^^^;,^^^^* 

Dd . 



lamt au dehors ,* -voUfef Voyez? le hérô^ : - 

lid*méto^f c'-cft'là'^qfue voftsjiîe «oU-i 
vérez pUis'qite '^c h ténàte & ^- 
là'bouci^ L'ambition , la -témérité > le 
bafard p k crainte feu vent , & le dé- - 
lêipoir cm donné les pltisr grands 
fpeftacles &5 tes éVeneteenSK te^ pte- 
' bitHarfô à ^ lia téhre.- ' G^ (htit^féuytm 
les plus vils fèflbttis qui nous fefat 
XTiarchcr vers la gloire ,* & prefqoe 
toujours les voies qui n6us^ y ont 
conduits a nous en « àégtadçeht^elles* 
ifeêmes. ' /•' '•'- ♦ / ' • 

' ' Uh' Prîhcfe verttiëûiP qui* gouverne 
«cim.^ur^gÇï^^^^ï f<^ peuples, n"^ riéii à* 
jour de craindre des diicours des hdmmes : 
•pâquçs. (^ gloire toute feule auroit pu (titre- 
des envieuse ,• fe vertu rendra ia gloi- 
re même refpe€taMé : fes éntreprifefi 
auroient trouve des cenfews ?fa ver** 
tu fera l'apologie de fa .conduite : 
fcs profpérités auroient excité la ja- 
louue ou la défiance de fcs voîfins ; il 
' en deviendra par fa vertu fafyfe & 
f arbitre : fcs démarches ne feront 
jamais fufpeâres, parce qu'elles fo» 
ront toujours annoncées par la )ufii«* 
ce : on ne fera pas en gard^ contre 
fou ambition ? parce que fon ambi* 



lion &ca> coti)ouirs réglée par Tes 
(ii»nts : it n'attirera, pas fur (es Ecacsr 
le ftéaai de la guerre > parce qu'il 
regahrderai coonsm unr crime de la 
{lorcer fans raifbn dans les Ecacs 
écrafigers :> il réconcitiera les Peu^ 
{^ & les Rois ^ loin delesdivi{èi^ 
poin les âfecbtir > & ëlevcir fa'puir* 
uûnag -fiif leur division & fur leur 
foibleflfe : fa 'modération fera le plus 
sôr rtrofan de fon^ Emipire : il n'aura 
pas belbin èc garde qui veille à la 
aovce^ de foti palais : les cœurs de 
it» fiiiets emonteroiic Cmv trône y & 
briUetant autour ^ à la place des 
glai^^ qui le défeiKiem : fon auto* 
rieé lui (èra inutile pour fe faire 
obéir. Les ordres les plus furem&nc 
accomplis , font ceux que l'amour 
excctwc j & la' foumiffion fera fans 
murmoifc , parce qu'elle fera fans 
contrainte : toute fa puiffance l'au- 
roit rendu à peine maître de fes peu- 
ples ; par (a vertu , il deviendra l'ar- 
bitre même des Souverains. 

Fcoutons ceux qui ont approché pç^i^ c^r» 
aurtrefois de ces hommesquela gloi-Scrm. du 
re des fucccs avoit rendu célèbres ;^\??-*^^^* 
fouvent ils ne leur trouvoicnt de 
gsand que le nom^ L'homme défa- 
^ Ddz 



^i6 Pekse'es diverses» 
vouoît le hétos ; leur répuratîofi 
rougilTbit de la baflfedc de leurs 
mœurs & de leurs penchans : la hmu 
liante trahiflfbit la gloire de leurs fuc** 
ces ; il falloir rappellcr l'époque de 
leurs grandes aâions , pour fe perfua-' 
der que c'étoic eux qui les avoient 
faites. Aiftfi ces décorations fi ma- 
gnifiqaes , qui nous ébtouitfenr & 
qui embell (lent nos hidoires > ca-. 
chent fbuvent les perfonnages Ici 
plus vils ôc les plus vulgaires. La 
droiture du cœur , U vérité , rem- 
pire Cir les pafCons ; voilà la vérita- 
ble grandeur : '& la feule gloire réelle 
que perfonne ne pciit lious difputer. 
Un régne fcroit plein de merveilles ; 
un Prince porterait là gloire de (on 
nom jufqu'aux extrémités de la terre; 
Cts jours ne (eroient marqués que par 
fes triomphes ; il ajouteroit de nou- 
velles Couronnes à celles des R(MS 
fes ancêtres ; l'Univers entier reren- 
riroit de fes louanges : fi l'orgueil 
plutôt que. la juftice étoit l'ame de 
les entreprifes , il ne (croît pas un 
grand Roij fes profpérités (croient 
des crimes ; fes triomphes des mal- 
heurs publics : il feroit l'cfFit>i Se U 
terreur de fes voifîns 5 mais il ne (è- 



tok pas le père de fou peuple : Tes 
paflions feroiem Tes feules vertus : &c 
malgré les éloges que Tadulacion y la 
compagite écernelU des Rois ; lui au- 
Tok donnés y aux. yeux de la pofté- 
rite , elle ' ne pârokroienc- plus que 
de vérkables vices. 



DES BIENFAIT^S. ^ 

IL faut mettre les Hommes dans'«^"Cà'. 
les intérêts de notre gloire , fi nnc«l' 
nous ^ voulons qu'elle (bit immor- 
telle ; & nous ne pouvons les y 
illettré que par nos bîertfaus. Les 
grstnds talehs & les titres qu*on élève 
ao-deflùs d'eux , & qui ne font rien 
à leur bonheur, les éblouitfent fans 
. les toucher : & deviennent plutôt 
l'objet dà l^envîc' 5 ' que de Vaffeâiion 
publique. Les louages <q^€ nous 
donnons aux iauti^es y (e rapportent 
toujours par quelques ' endroits à 
nous-mêmes. Ceft l*intérêt ou la 
vanité qui en font les fources 'fecret- 
tts ; car tous les hommes font vains ^ 
& n'agiflent prefqnë que pour eux ; 
êc d'ordinaire iU n'aiment .pasridoiir 
Dd i 



5l8 PfiKSE^ISDïVEîLÎIS. 

net' à pure perte des louanges ^m 
ks himulient^ & qui Com comme 
. des aveux publics de la Tupéiioricé 
qu'on ^ fur eux ; SBiais U Kccon- 
Moiffance l'emporre fur b vanité » 
& l*orgueil:.fûufl&« fans peinse^que 
nos bienfaiteurs fojeat en mèts^^ 
Cems & nos fupérteurs & nos mai* 
ttes. . 

Carême. Quel plàJfir né doîc-on pas ïentîr 
iv^Diinf''^ foulager ç^tx qui fog|frçnc, à . 
faire des heureux , à régner {ùr les 
cœurs ^ à s*a«cir^r rinn^j^eat trxbi|t 
, de leurs acckinations & 4e Ipoffi 
avions de ^acpsl^Qpd^àil^ wms^ 
revicjndrpi^; que Icr/èi^ plaigr dénias 
brgefîeç, i^ i^îoiem-^&lles pas iàSkz 
payées pour. .u»H rbçwl jçqew:^* Est qu'a 
de plus délicieux la M^jeAé ?(^ 1x4- 
ne , que le' pouvojr de iairc ^$ 
gpaçcs ?-)Lesr .Rrinces Ç&iokM - ils 
fort ..touché^, tfe Jeuf .^^ok^ur i^ 
djc Icurj puiriÀHqç jr ^'iU >àtoi.ettt C/pii- 
damués .^' en ioi*ir ,teut feuU ^ 3F^- 
fons fervir tant q^»i*il nous ;plaira ^ 
nos biens à iSkonsi pi^ifirs^ àoosipro* 
Êiâons y i nos éafiices ^ nous n'en 
ferons jamais 4*l«*age qui nc^i^laiffi) 
itlie joie plus jpurie j& jplusîiigBe cUi 
çOrUr j qu'en îbul^geâi;; le« iix^lheureiuu 



- .H .fauc.:.éw îuûle aux hqmtfles :, sc^^^dc 
pour être grand , dans l'opinion des nocam. 
IiQRimes. Ceft la reconnoiflance qui 

les pprca aucre&is à ie faire des 
Jiifiikx mên)ç de .leufis bienfaiteurs. 
Us. aboient la tegrc qui les nou- 
riflfoic , le.foleiLqiii^ics éclaroit ?, 
.des PriiKes hienfai{kns> un Jupiter 
Roi de Crëce , -un Oûris Roi d*E- 
£ypte» qui aviûeiic d(Miné des loix 
lages . à leuçs Tq)et& ;.qui: ^voient été 
\ts pères ,cfe Icaws pe^l^ , »^ 1(5 
JivoieQC rcndiu keureux pcndaiiit Iciur 
Dégne. L'amour &c le reipeâ qp^'inU 
pire la? reconnoîfnMice fut fi vif > quHl 
diégéuera même en t uUç. 

- QM.Aife«iftipW.|dpuî^; & Pl"5fl«-îc^.^du 
xtmx tes;iÇrfl|^4sî>i?MV«n^rws^lrc, dpiv. Dim, 
Jcurr élQvaiiçaft^î. ^e^kut^opiillencc i» 

que de ^ SaÀxt ■ cL^ ^ ifieureux l , ^^atti- 
rer des hçç^fiiageis ^ mais Torgueil 
lui-même .^'en-. MIc^ Commander 
^u;jc : hpwileç^;. Sç. .bur/; doiajrcr dp> 
lijix .?. m^is^çe. Co^r-flà ^çs ;foi?is,df 
ràukoritjç ,.ÇQ.,iaî*e%îîB(t jp^S: 1^ pi^^ 
Voir auçpM^ -d'euis mulôpliet à l'in- 
fini leurs ferviieurs âc< leurs e(cla« 
i^es? mais ce ibnt des témoins qui 
le^ ^ipbarva^nc ic qui. les gênent ^ 
fistoj ftp'uç» pompfe rq^ui Ics^i^pr^ 

Dd « 
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HabîteP des'palais -fpife^meùx ; thsif 
ils édifient des IbHturfèS ou les foucis 
& les noirs chagrins- vienn-ent bien- 
tôr habiter a^vec eux.' Y raflcmblcr 
tous les p^aifii^'-Â; ils^ pfeuvcht <f^m- 

frfif éés vàftes-étirfiçeis >maifeïUlait 
èAtî tôu jout^^ leût. xœur vuîde. Trou- 
ver tous lei^i jciùrs dans Ifeur opà*- 
lence de iTOuVelles'reflrowces à leur» 
caprices ;'la ' variété 'des -éellbur^es 
tarit feiétltot^^iPtbâf âft^bîéni^èt^Épttiféf 
il fa\ttTévéiM*pfur?feèf'îpàfif, «S-teçom- 
Mt^<^ ftrtSctfflfe'tt^uë+'^HfinMfcbftd 
in'fi'prdç'&f 'ëé ^^le'.Peîfivëté zttndii 
^lîéGeflTairft* ^^^îi'-JlS^ *'' ànofe^étît* ntttt 
qu'il leur plafe'4éûrs-^èn*'& W^ 
,, ^ufbrîté: à. t6«ttëMe«^^ittftfés -qué;l^r* 

lie fercynr pasferisfeîfe jîfè^ur mon* 
treront la joie > maii ife ♦ft^'la kifle- 
rom pas dans leér cëeut, <2ti*ils les 
«mplëyèyn: à'^&irè^ des^feSîfcAx ^V'A 
'rendre ^la 'vie ^lûê^ doaèe^ft'^^lufis foç* 
pbftâbte' à <îc»SnfeVmfiisc ^uc'4'te- 
ces' de la miféft a péùtjftrW» 'réduits 
riiilfe fois à foubô'ker que le 'jour qui 
lès ▼ié'naînfe ^ cuit été' lultménie' 4a 
nuit étcrnéHe^^de -fcur *-*c!*ftbeau ? tSs, 
&îHk6hi- aiôis 4ë^<^^bifiif<' dîécr^ -nés 



Des BiENîÀttS'. jfit 
Grands ,• ils goûccirant la vérlràblç 
douceur de leur état rc'cft lé fcul 
privilège qui le rend digne d'envie* 
Toute cctec, vaine montre qui lej en- 
vironne y eft pour les amreS ,• ce plaifir 
e(V pour eux* feuk :; tout te reffe a 
ïts àrafertumes ; td i>Uifir feul le^ 
adoucit toutes^ 

La joie de faire du bien eft tout 
autrement douce • & touchante gué 
la 'jc5e ,de fc recevoir. Reven'ori^-y 
tntbre y c^* un^'plaifîr qui' ne s^ufè 
potiifc-; plus on le 'goûte , plus on fe 
rend digne de le goûter. On s'ac- 
coutume à la profpérité > & on y 
devient infenfible ; mais on fent tou- 
jows la ]b\t * d*^tre Tautèur ^dé- la 
profpérité d'aurrui Chaque bien- 
ratt^'p^te' avec lui ce tribut déuit. &: 
fecVec 'dans nt>tre âme : le long' ufa- ' 
ge ^qui- endurcit lé cœur à tous le$^ 
pjàînrs' , le reiid ici . tous les jours 
plus fi^fibie./^ . 1 1 
Lei- pêrfon^ies nées ' dans û*ie fora 
tune" obfcure '&. -prfvée ', n'^énviehc 
dans* les Grands , que le pouvoir de 
faiH; des grâces / & de contribuer à 
la félicité, d'autrui. On fent qu'à leur 
plaëe on Terbic trop heureux de* re- 
pèiulrè la 'joic & l*allégrefle dftii» 



les cœurs > en y répaudanc de^ 'kîeit* 
faits , & s'airurcr pour toujours 
leur amour & leur reconnoiflàn- 
ce. Sidani une conditjojn. médiocre^ 
on forine; ,quclgue (oi^J^ ces defirs 
çhitiliétiqaes de parvenir à dp >grai^- 
^eS places \ le pfemier u(age qu'on 
fe propoîe de cette élévation , c'eft 
d*ctre bienfaifant , & d'en jrairc part 
à tous ceux qui nous enviconnent. 
C'eft la prjQiniere leco,n.4lela nature , 
& lepxêmicr ïcmimef^t q\^ . les.l^om- 
mes. d^ commun tr(Duv;G;nt'€in cîoft. 



: DE LA CONSÇJ[EJfÇj^.: 

«arémc . TJ ;A :R- tout HQus rcHçuïç^ns .bçmma^ 
Scimondu X ge par nos troubles & |>ar ne* 
y^^^^^* remords fecrets , à fia feimHsié dte^ lnloî 
que nous violons ; par-touç un fond 
d'ennui & de trifte(Ie .'^nf^pârabLi 
du crii9?e > n!q>us fait fcntir qup i'orjlrer 
& Wntjipcence font M fç^î 'bonh^aç 
qui nous étôit deftiné for la C€«e. 
Nous avons beau faire montre dfane 
V^ine intrépidité : l^ <:on(ciefice cri- 
minelle fe trahit toujours eÙe-mâmc* 
Pes terreurs crpeilj^s. a^rçhenc p^« 



tout devant nous. La folitude nous 
trouble^ ^ les ténèbres nous allar- 
mcnt , nous croyons voir fortir de 
tous côtés des fancômes qui viennent 
toujours noua reprocher les hor- 
reurs ' (içcreptes de norr^ ame ; des 
fonges fiincftcs flous rempliflent d'i- 
hiages noires & fombres 5 & le cri-" " 
me après lequel nous courons avec 
tant .de gpûc^ court eniùit^ après 
n^us comme un vautour qpqcl » & 
s'aaache à nous pour, nous déchirer 
le cœur j & nous punir du plaiiir qu'il 
nous a lui-mêose donné. 

Nous, pourtant tous a/^^dedans de ^ Avene. 
nous des principes Moatuçéls d'équité ,scrm. dû 
de pudeur », dp idroûure. Npusiiaif-: '^^■ 
Cons avec; J^s. règles . de la Jcd^orites 
dans le cispur. Si la vertu u*cft pas no- 
ire premier j^n^hant , nous (êncons 
du mfHns, q^'^rll^ eH noue preipier 
devoir. ,.. 

. Dés que, llhçnwc icft l*ouyri%B<^de ^gj^j,^^^ 
Pie4;x l'hamnae ne ppuit pl^s vivceiseim. diî 
ouc conformenaenc à la volonté de ^j?^^ 
{on. Attueur i &c dès que Dieu a fait dc^^ ' 
l'hon^ne Ton ouvrage p tSc ion ouvra* 
ge le plus parfait ,* il n'a jpu le UiSes, 
vivre au hafard fur la cerre » Tans lui 
Uia^aifçfter Ta volonté jC'çft-à-4ice% 



*^i4 Pense^es diverse^. 
Tans ' lui preferire ce qu'il devoît ï 
ion Créateur , aux autres hommes , 
& ce qu'il (e devoir à lui-même : auffi 
•en le tirant .de la boue ^ il imprima 
dans fon êtretïne lumière vive > fans 
'cefTe riîontréè à fori cœur> ^uî régloit 
tous (es devoirs. 
Avent. En-vain la paffion entreprend, quel- 
Jour de ^"«^ois de tious perluader que nous 
Noël. {oramdf nés - pour le plaifîr , & qu'au 
fond 5 clés pfenchané que U nature a 
mis en' nous 5 que chacun trotrve en 
foi , ne fauroient être des crimes ; 
cette perfuafion étrangère ne fauroit 
jamais raflurer l'homme criminel. 
J , ' , C*cft .un defir , car on/ voudiroit bien 
que totir ce qui plak ' fit légitime ; 
maîs^ cri n*e(l pas une covwiïfaôn tcel- 
le : c'eft un difcours > car on fe fait 
honneur de paroîtrç au deflus. des 
maximes vulgaites 5:- niais ce tî*cft 
p,as un (cntipicnt, 
.•carême. NTous . fèntons queTdtdrédcnwEode 
tormondttqtte ' toutes nos pâiSons foient réi^lécs 
laBajfion. P^*^ *^ *^^^*^ ^^ la loi. Tous nôs pen- 
chans , corrompus dans leur fource 7 
ont befoin d'une régie qui les reâifie 
& qui lesredreflFe. Nous nous ren- 
dons à nous-mêmes ce témoignage ; 
JBous fentotts • que notre corruption fe 



tepand. Tue les plus petites comme 
fur les> plus grandes choses ^ que Ta-* 
mour-prépre infeâie toutes nos. de« 
marches , & que partout nous nous 
retrouvions foibles > & toujours op- 
çofes à Tordre & au djevoir. Nou» 
lentons donc que la régie ne doit nuU 
le part ktxc favorable à nos pen- 
ckans ) que par-^out nous devons la 
trouver, {i^vére ^ parce que par*touc 
elle doit nous être oppofée ; que la 
loi ne peut être d'accord avec nous ; 
que tout ce qui favorite nos inclina- 
tiop^s ne fauroit être le remède de& 
tiné à les guérir ; que tout ce qui 
flatte nos de(îrs , ne peut être le (rein 
qui doit les réprimer : en un mot > 
que tout ce qui nourrit Tamour pro- 
pre n'eft pas la loi > qui n'eft établie 
que pour le détruire & Tanéantir. 
Ainfi ,' par un (entiment (ecret & in-- 
féparable de notre êcre 9 nous nous 
diftinguons toujours nous-mêmes de 
la loi 5 nos penchans de fes régies 3 
nos plaifirs de fes devoirs ; & dans 
toutes les avions douteufès 3 où nous 
nous déterminons en faveur de nos 
penchans , nous fentons fort bien 
que nous nous éloignons de la loi de 
Dieu s toujours plus févére que noii$.r 
mêmes. 



Noos n'avons pas befoin ^ poof 
tious éciairciv fur la plapairc de nos 
doutes, de coufuker des hofnmes 
habiles > ni de cHercher hors de nous 
des édaicei^mens & des réponfès. 
Ne forçons poinr de nous-mêmes » 
pour fil voir ce que nous avons à^re ; 
écoutons les décifiens èc notre 
coeur ^ fmvons le prewiiet nioii-¥e« 
ment de nocre conicience y 6c nous 
nous déterminerons toufours pour le 
parti ie plus- conforme à la Lot de 
Dieu. La pcemieve impreffion du 
cœur eft UAifours poor la^ féverké de 
la régie « contre tadouicidrenieiK de 
l'amour propre. Nocre confcience 
ira toujours plus loin , 8c fera tou- 
jours plus févére que nous-mêmes i 
ôc G. nous afTons De(oiti^de décifion, 
ce fera plutôt pour en modérer la fë- 
vérité > que pour en dénremper la 
faudè iiK&algencev 

Avent. ^^^ ^ ^'^^ ^*"" homme dont la 
$crm. dcconfciencecft criminelle ,' il eft l'accu- 
la Toufl. fateur fecret Se continuel de lui-mê- 
me : il traîne par-tout un fond d*in« 
quiérade que rien ne peut calmer* 
Malheureux de ne pouvoir vaincre 
fes penchans déréglés ; plus malhbu- 
rettxeacQre>^ de ne pouvoir étoulBfef 



6'B LÀ'Co'îïS'ciENCfi. Jiy* 

fes rcittofds importuns*. Emporté pâiT 

(k^foibfefife i-' rappelle fiàr fcs lumic- 

rcs'i ^flic aifpàtc'Ie crime même qu'il 
k'petttïct ; il Te reproche le plaifir 
injttflc chms le moment même qu'il 
le goûte. 

En-rain empotté^ par le charme ç™;*".^ 
(fes tcrts-, Iccouons-nous Icjoug dcSDim.dcU 
régies fainte; ; nous ne pouvons ^affi^n, 
réiiâîr à nous juftifier à nous-mê- 
mes nos propres défordres. Nous 
prenons toujours en fècret les in« 
térécs de la loi contre nous-mêmes. 
Nods ttouvons^ toujours au*dedaiis « 
4e nous rapologie des régies con- 
tre les pâmons* Nous ne faurions 
corrompre ce témoin intérieur de la 
vérité 9 qui plaide au- dedans de nous 
pour Ut vertu» Nous feintons toujours 
une méfintêUigence fecrette e»tre 
nos penchans & nos^ lumières. La 
loi de Dieu née dans notre cœur > 
s'y élève toujours contre la loi de 
la chair , étrangère à Thomme : elle 
y maintient malgré nous» fa vérité ^ 
fi elle ne peut y maintenir fon au- 
torité ,• elle nous fert de cenfeur y 
fi elle ne peut nous fervir de régie : 
en un mot , elle nous rend malheu- 
reux » fi «lU ne peut nous rendriS 
fidèles. 
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^tî PeNSE'éS ÙIVEUSKS;; I 

*crm.^*dc Nous foftçiî!? ^tpuJQars au-dcdanS 
U TÔiff. de, iK)Us un juge ' ihf;^^ uptiblo.i ^'quî 
prend fans ceuè Je. ipajjir.de fa vertu , 
copcre nos ..plus c^rspeiiçhans^qat 
mêle à nos pafHons les plus empoc* l 
tées 3 les idées importunes du de* 
^ voi^ ., & qui nous rend .malheureux , ' 
* - ' ' ' . au ' rDji^eu mén>'e de nps plaifii^isi de j 
.. ...notre aib^pndancç. • • .. . i . 

{ ' t • if I ^:— ,^ ' 

DE DAQITAflO N 

£>€ la Vti humaine, 

Myftcres. ^^ U'est-ce que la vie humaî- 

dflcation"^-^ *'^^ ucus fommes fans ceflïe à la 
m^çi des flots ,.& où i;haque jLoft^nt 
change notre (îcuation , & nous don* 
ne de nouvelles allarmfcs ? Que font 
les hommes eux-mêmes } que les irif- 
tes jouets de leurs paiTious infènfëes » 
& de la viciffitude éternelle des évé- 
nemensf^ Liés par la corruption de 
leur coeur à toutes les chofes pré- 
(ènres ; ils font avec elles dans un 
loouyemem perpécuçl : ièmblables 
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à ces figures que la roue rapide en«< 
«aîiie, ils tv'ôm ^àisde tonMattce* 
àilurée } chaque moment eÀ pour 
eux une fituatiôn' nouvelle ils flot» 
tem an gré de l'incônftance dès cho* 
(es humaines , voulant fans céÏÏe Ce 
fixer daiis les créatures 5 & fans ^c(ffi 
obligeai ^ de s*en dcprendre • y croyant 
toujours' a voit trouvé le lieu de 
leur repos , & fans <:eflè forcés 
de recommencer leur courfe. lafles 
de leur agtration ,& cependant toiT- 
îours emportés pajr le tourbillon , ilis 
n'ont rien qui lés fixe > qui les con- 
fole , qni les payé de leurs pcine$> 
qui leur, àdoucifle le chagrin des 
évenemcns ; ni le monde qui le cau»- 
fc ; ni leur confcience , qui le rend 
plus amer. Us boivent jufqu'à la lie 
•coure 'l*amercume dé leur calice \ ils. 
:ont beau le verfêr d'un vafe dans uiv 
autte ; fe confoler d*une pa(Tion., 
par une autre paiîîon nouvelle ; 
d'une perte, par un nouvel attache- 
ment ; d*une dilgrace, par de nou- 
velles cfpérances ; l'anTertume les 
Cixit par - tout iU changent de Situa- 
tion , mais ils ne changent pas de 
fopplice. 

L'inconftance eft lé vraî caradlerc 

Ee 



çhaqliif aj^c 'vWi.fwefqee mîrec eut 
nous ^ Hoi^A^ftllf^ '.Wf^ftïffioiia^ Si 
x>ou5 nous percions rnu 99fomem 4e 
vue j» nous ne no»s .cotnnoifiQns pW 
il Ce forme au^.dkd^^s de npp^ une , 
ruccc^t Û ç^ijtjiip^iii^e .& 6 j:api4c 
^e defîrs ,, ^te ^Iç^fie^j^de c«ww«!fi$>. 
d'efpérances ^ de jpie » de cU^im > 
de haines &c d^anyxurs > <pe, m ]:iç»i^ 
ne fuivons fans çeflè ^es Tout^ 4i^ 
verfes & kcrerces de fi&s paffionc > 
.nous n^en voirons pWs > ni l^ fifin-^ 
jcipes > ni les&it^s ^ elles (è Qombn^ 
,denr> pour aînfi dire^ danslettr^mU 
tiplicité î & nocre C:eeur devient. «a 
abîme > que nous ne pouvons ap« 
prdfondir^ & dont nous ne voyons» 
iâmais que la furface. 
?araph. ^^^ hommes ne ft £elK«i>lenc jà- 
dupieauinî^is d'un moment à l'aucre ;Jls n'ont 
xviu. point de route fixe & apurée.; ils 
. le démentent fans ceflé dans leuc 
voies ; tous les jours ne font n:iar<^ 

3ués que par des changemcns & 
es inégalités qui les font perdu; de 
' vue^ leur courfe rjeflcmble à celle 
d'un infcn^é qui va » revient Se re- 
tourne fans (avoir où fts pas doi^ 
Vent le guider : ils te fatiguent ^ ils 
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s'épuifetit 9 ' ic a*acriveii(f jamais au 
\mt^ .LsujT jinconftance. leor eil elle^ 
même à cbaijge» & Us ^ psîtivent 
jU 6xer% £lle devient mh ciliés q.ui 
les accable. Se dont ils ne f^uiK>ienc 
(è dcbarraâer : elle fait couc Uox 
jctimc y '8c elle faic auflS toul: leur 
«l^iallieuf ;9r&: le plus çmc\ Tupplicc. 

Les.iBquiétuiîks'ifur: l'avenir fot- Myfîéres- 
rinetit le ,poifon ;le; ^li^isitameç dte laF^"™scr. ^ 
vie humaine j ôcies hommes ne foot ^* ^*^'* 
malheureux > que parce qu'ils ne fa- 
vent pas fç renfermer dans le mo- 
ment .pcéiènit« Ik, hâcd^c leuns petnes 
.& leurs (boçis ^. ils vont chercher 
datis l'avenir de qi¥)ir fc cendre cnal- 
Jheureuic j.cortwne '(i le prifem ne 
fuififoic j>aâ à leurs inquiétudes, ils 
(è forment des chimères 9 pour (è 
faire peur i euxHQQiémps ; conuate 
$'ils n'avoicfit. p^s atfèz «de chagrins • 
réels* Us n'ont. rpluis de lumières que 
les autres , que pour fe former plus 
d'inquiétudes. Ils ne voyent plus 
loin , que pour voir plutôt leur mal- 
heur. Ils ne font plus Cages 9 que 
pour être plus inquiets & plus timî- 
. des. 11$ ne font plus prévoyans ^ que 
pour être de pire condition , & moins 
tranquilles que les imprudcns & les 
infcnfés, E e 2 



Tout palïè , tout tîifparoît , tout 
S*ccroule à nos yeux : uâ hôuveâfii; 
monde S*elc^*é îftfcnfîbleifaent fur les 
débiis ide ^éflui 'que neiis avons vu 
en y feniïrànt. Uhe -nouvelle Cour 
reparok à la placfe dé- celle que nos 
premières années put vue- : de- nou^ 
• veaux perforifiagcs font montés- firtr 
le théâtre 'I de n eu vêliez iftënes ^oc- 
cupent tous lè&|t)urs l'urtivei». Wou5 
ïious trouvons jM^ïqué fètils &' étran- 
gers au milieu du monde . , parmi des 
nomme» que nous avons vu- naître-, 
féparés de deux avec qui riou$ avions 
d'aboYd vécu. ^ Tout nous éthâppé, 
tout fuit-, tout court rapidetheAt fe 
précipiter dans le néam.' Nous te- 
nous encore aux débris d'un monde 
qui s'tfi déjà à demi écroulé entre 
nos mains ; i^ous rappelions même 
par Timagination <:6 iqùi nous* en eft 
échappé j nous donnons de iâ réalité 
à ce qui n'eft plus ',' nos premières 
années fouillent encore notre cœur 
par des fbuvenirs lafcifs & injuftes 
nous faifbns fans ctffe revivre nos 
jours paffés , en . ce qu'ils Ont eu de 
criminel ; nous vivons doublement 
pour le crime, n'ayant jamais vécu 
pour la vertu. Noiu: ne voyons dans 
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le pàflTé qae les tcvolutibns h'umaU 
MS" ; neixs ne^^temomon^ pas plu? 
tiâi* ; 8t nous vivons obWrôc h?tê 
èiàftrd- ^ôftduifôit l'univers s & qû^Hl; 
n*y eue point ^ d'atitte raifon de ce 
qur^aïrive y qae l'événement lui-mê- 
me^ ^'^ • • 
•Rappelions fans oéflé tG*t ce qui 
Veft 'pa(fé à nos^- yeux , à le ccittr for-* 
toutf /-qoî eft cî^mme- le- théâtre de§ 
révolutions: -humaines ; tant de chan-* "* 
gettiens (budains ; des morts (i ter« 
ribles & fi peu attendues , des acci« 
dcns fi funeftes 'f lês prci^^érités ou 
fes"' malheurs de lËtat ; l'élévation 
ou lar décadence de ceux <|ui oc- 
cupoiieht les premieres^ places ,• tant 
de variatidns^ dans la niveur , dans 
les fortunes y dans le crédit , dans 
la chute ou dans l'aggrandiflement 
âtfs familles : nous y verrons la ùt- 
geflc de Dieu , qui le joui; fans cefle 
de^ paffions humaines , & qui élevé 
'du rehverfe en un inftant , pour nous 
faire fentir la fragilité de tout ce qui 
pa(Tè ) Se nous apprendre que toute 
la fageiTe humaihe ne fauroit nous 
ùdivtt du moindre contre-tems » Se 
qu'il n'y a point de confcil contre. 
ks confeils de Dieui 



}}4 Pen$e*e« i>iy£asEs. 

Nous no nous rappiellocks les événe* 
çjpns fâcjhçu?^ 4e n^rerfvie * qv'ave^ 
4es : tecww anjCTA . ^ rcn en^it 
^nnent leCboveniri lîk>sipei^e$^{it^ 
jfées nous courmemenc icncet^ , par 
lesceflexionsinuciles» -fur les «lefu* 
res qui/auroienc pu nous les éçar* 
^^r. Nqkw ' ndu$ anepro^b^ife ikw 
celle d'tv0îç'été iiouS(«9êqÈie^ te^.aa- 
teârsde obccc; infortti'9e« .Mqus'iioas 
redifbiis écerneUement >qtt*xtôe lette 
précaucioa priilè > i¥>as eâc épargné 
bien des tai»es & des <la^ns : 
nous ji^imtom à no$ nmlbeurs ^ de 
les. atmbuer à nos îtopcudences» 
Kqus i^oii^ veçïékntoM ^^è& coup 
les moyens de ks •évtter crés-faciles > 
comme pour Cetnûx plus viveaienc le 
défagréaaeatdVêcfie tombés. 

..Rie;n n'^rive ppe£c|iie janiaîs 4a»s 
la vie ^lat» ik>s 4^s.<Ce «que nous 
aimons iiops échapf^ ^ ce que sieus 
/buhaicons nous imt .j «ce que notts 
craignons nous arrive» Nous ne fom* 
mes jamais heureux de eout poinr.. 
Si la tortune nous rie « la fanté «ous 
abandonne ; & nous jouiflfoitbs âe la 
fancé , la fortune nous manoqe ; R 
la faveur du makre nous eleve j^ 
Venvie du courciikn aoos flécric Se 
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iH>a$ dégrade » (i V^nvie npu^ çpar-* 
gne<, & qu(s nous |]ip\(lk>»$ >cocpp(er* 
lur k^ IwcagQS. publics , te ouîcre 
nou« . aégUge : & ce qu'il y a de 
rnfte pour Tkonjme > c'eft qu'un fcut 
çhajgria' l'emporte pour lui^ fur ixûlle 
plaUtrs 2. & que c^ qui lui manque 9^ 
^ueiqi^ Ijég^r qu'il puidè êire > em^, 
poifo^in^ (P^jç^rs touc ce qu'il çoC-: 
féde^ 
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DES OCCASIONS 
'Insensibilité' qu'on (h 



.1 /* I Gatibse 

trouve .daas les occauons lessenn. du 

bkis dangéreafes > &: quii nous per- jouif ^^ 

fuade que nous n'y courons point ^^^*** ' 

J^ nique 9 n'eft pas une marque 

•quienous en Tortions innocens ,.mais 

que nous y (bmmes encrés pius cor^ 

jompus. Les dangers > pour avoir 

trop fût d'iâipreâddin (ùr nous > n'en 

font pce(que plus de (Niable*. Le 

long ttlàge .des piai£rs leur a ôté à 

cotre égard le privilège de ndus^ 

ttttcher vivement , fans leur orer' 

celui de nous corrompre : iU nôu& 
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feuîUenc & nous ihfeâenc , {anr* 
nous piquer ; oo«nme tifi corps déjà 
engourdi par le vchin*dc U prèfàiere 
f iqueure -- que lui a fait le ^#pém , 
reçoit la (econdé fans en tcflcntir 
ia douleur. Le mal n'eft pas Ci grand , 
quand on (e trouve encore (ènftble j 
q'eft utie marique qtfil refte ^èocore 
quelque chofc defaindans le cœiln 
L'infenfibiliré qui nous raflure ) eft 
donc plutôt un engourdif&moit 
qui vient de la corruption y qu'une 
ferce qui naiflè de la vertui; c'eft 
la fatiété des plaifirs qui fait toute 
notre innocence. Les* iraprèfllons en 
font d'autant plus dangereuses > qu'el- 
les (ont plus infeniibles r on. (è défie 
des fentîmens marqués & profonds y 
de qu'on ne peut plus fe dégui(èr à 
{oi-'méme ; mais on s'endoa (ur 
ceux qui ne font que nous aitbiblnr , 
qu'amollir le cœur y que nous .int 
-pirer des fènrimens vagues de tcn- 
drefle , qu*in(inuer le venin » que 
nous préparer à toutes les pailions > 
que nous remplir d'images vaines 
& frivoles», que nourrir notre- es- 
prit de maximes paflionnéés & 4af^ 
cives : & fouvent cette prétendue 
innocence ,. qui ne coniifte qu'à fe 

confcrver 
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confcrver libre de paflîon parcicu* 
liere j n'cft qu'une corruption du 
cœur plus dangéreu(è & plus uni* 
verfcllc. 

Nous nous en prenons fouvent à Myftwei. 
la providence y de nous avoir pl^céSgP'^^**^^^ 
en certaines ficuacions , où notre ufiûific. 
foibicflc trouve des écueils inévita- 
bles ; nous la blâmons de nous avoir 
fait une dcftinée incompatible avec 
les devoirs qu'elle nousimpofe. Mais 
la plupart des dangers & des occa- 
fions aont nous nous plaignons y font 
plus dans nos paflîons que dans nos 
places. La même foiblefl&qui nous 
fait trouver des écueils au milieu du: 
inonde & de la Cour y nous auroit 
fait tine tentation de la retraite vcà^ 
Sïie. Nous portons par-tout avec 
nous la (burce de nos crimes & de 
Sios malheurs ; & ainâ il ne faut pas 
attendre nptre fureté des déhbrs & 
de la fituation ^ mais de la feule 
vigilance que nous devons avoir fur 
nous-mêmes. Notre imagination ne 
nous promet une fureté dans les états 
où nous ne faurions être , que pour 
nous calmer fur les infidélités où 
nous vivons dans notre état préfcnt. 
^otce amour-propre nous doDM 

Ff 
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ians ceflè le change ; & pour adoucit 
à nos yeux les égaremcns de notrQ 
vie , il fait que nous nous en pre- 
nons à notre fîtuation , pour nous 
crapêcher de nous, en prendre à 
. nous-mêmes. 



DES JUGEMENS DES 
Hommes. 

Carémcip LAÇON s-Nous dans telle fi- 
Scim. du JJ tuation qu'il nous plaira , foyons 

■Mardi de , j ^ i • r i 

lau.fcini.how^nîes de bien 3 loyons hommes 
de plaifîrs , choifidbns de la Cour 
ou de la retraite \ vivons en phi- 
lofbphes y ou en libertins ; jamais 
nous ^ne ferons de tous les horr>- 
mes -y les approbateurs de notre 
conduite , ni ne réunirons tous les 
- fùfFrages en notre faveur. Ici on eft^ 
homme eflcntiel 9 ami généreux ^ 
homme de guerre fupérieur aux 
autres , courtifan finccre & défin- 
terefle , efpric orné & élevé ; là 
on nous accufe de perfidie , on nous 
taxe de mauvai(è foi , on avilit l*éclat 
&L le mérite de nos talens & de nos 
£^i:vice$]i on nous range parmi le& 
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iefprits vulgaires 9 on nous prête de^ 
attachemcns fccrcts , & des foiblcflès ' 
indignes de notre .gloire. Eflkyons 
de toutes les Situations , & voyons 
fi nous pourrons parvenir à mettre 
tous les hommes dans les intérêts de 
notre réputation & de notre con- 
duite. Le zélé , l'indulgence , la vie 
commune > là retraité » la fuite des 
grandes places y les grandes places 
elles-mêmes , tout trouve des cen^ 
fcurs. Faifons convenir , fi nous \t 
pouvons , tous les hommes fur no- 
tre fujet \ & alors on nous permet- 
tra, à la bonne-heure , de nous faire 
de la vanité de leurs opinions , la 
tégle de notre conduite. Nous dé- 
plaifbns toujours aux uns , par les 
piêmes endroits que nous avons (u 
plaire aux autres. Les hommes ne fau-- 
rpîent convenir , parce que les paC- 
(ïons font la régie de leurs jugemens , 
& que les paillons ne font pas les 
ipêmes dans tous les hommes. 

Un bon cœur ; un cœur droit ; ^^' ^^^ 
(impie & fincere , ne peut ptefque j "iv"cm. 
comprendre qu'il y ait des impof- 
teurs fiir la terre* Il trouve dansfbn 
propre fond , l'apologie de tous les 
gtttres > & mefurc ^ par ce qui lui cxi 

Ff A 
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çouteroic à lui-même pour n'être paf 
de bonne foi , ce qu'il en doit coû- 
ter aux autres. Auffî > examinons 
ceux qui forment des foupçons af- 
freux & téméraires contre les gens 
de bien ; nous trouverons que ce 
font d'ordinaire des hommes déré- 
glés & corrompus , qui cherchent 
même à Ce calmer dans leurs dUTo- 
huions , en fuppofant que leurs foi- 
blefles font des foibleflfes 4? tous les 
hommes ,• que ceux qui paroifletit 
les plus vertueux > n*ont par-deffus 
eux que plus d'habileté pour Ce 
cacher ; & qu'au fond , fi on les 
voyoit de près , on trouveroît qu'ils 
font faits comme les autres hom- 
mes. Ils font de cette penfée une 
reflburce à leurs ^débauches ; & ils 
s'affermiflent dans le défordre , en 
y aflbciant tous ceux que la crédu- 
lité des peuples appelle gens de bien. 
Ils fe font une idée afFreufè du genre- 
humain , pour, être moins effrayés de* 
celle qu'ils font obligés d'avoir d'eux^ 
mêmes ; & tâchent de fe pcrfuader 
qu'il n'y a point de vertu > afin "que 
le vice plus commun 3 leur paroiflè 
plus excufable. 
Le monde toujouts inexplicable , 
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a de tout tcms attaché également de ^^^j' 
la honte au vice & à^la vertu. Il don- scrmomTç 
ne du ridicule à l'homme jufte 5 II per- la pmifiç. 
ce de mille traits l'homme diffolu. Les 
jpaffions & les œuvres faintes four* 
^liflcnt la même matière à Ces déri- 
vons & à fcs cenfures j & par une 
bifarrcrie que (es caprices fèuls peu- 
vent juftifier , il a trouvé le fècrct de 
rendre en même tems , & le vice mé- 
prifabje j & la vertu ridicule. 
. On a beau méprifer les hommes , 
on veut être eftimé de ceux mêmes Avent, 
qu'on méprife. On a beau être élevé ^"- ^^1* 
au-dcffiis des autres ; l'élévation '^^"^*"'' 
nous expofe cocore plus aux regards 
& aux difcours de la multitude : 6c 
on fent encore plus vivement les cen- 
fures de ceux dont on ne doit atten- 
dre que des hommages. On a beau 
jouir des fufFrages publics ; les .mé* 
pris font d'autant pluspiquans , qu'ils 
font moins communs & plus rares. 
On a beau fe venger des cenfures par 
des cenfures plus vives & plus mor- 
dantes ,• la vengeance fuppofe tou- 
jours le reflèntiment & la douleur ; 
& d'ailleurs , on eft bien moins fenfi- 
ble au plaifir de rendre des mépris 9 
qu'au chagrin de les avoir reçus. 
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«ens des plus fenfés : fi nous avons 
^us les talens pour plaire , on dit 
t>icntot que nous avons fu en fairç 
^tagc y & que nous avons trop plu .- 
Il la conduite cft hors d'atteinte , on 
ictce un ridicule piquant fur notre 
fumeur :, Enfin , qui que nous foyons , 
C,rand , Peuple , Prince Sujet ; la 
lituation la plus à fouhaiter pour 
riotre vanité , c'eft d'ignorer ce que 
le monde penf^ de nous. Les mêmes 
paHions qui nous lient , nous defu- 
»ilient ; l'envie noircit nos qualités 
les plus louables ; & nos piaifirs 
crouvent des cenfeurs dans ceux 
mêmes qui les imitent. 

Si nous y prenons garde , nous Myc^^ 
comptons les jugemens des hommes ^,^«^o:x^ 
pour beaucoup i nous ne vivons **^^^ 
prcfque que pour les autres. Ce que 
nous (bmmes à nos yeux nous in- 
terefle peu % nous ne paroiflbns tou- 
chés , occupés que de , ce que nous 
fbmmes aux yeux . des autres ; Se 
toure notre attention fe borne à em- 
bellir cette idée chimérique de nous- 
mêmes qui eft dans Pefprit des au- 
tres. Il ne nous arrive gucres de 
nous demander à nous-mêmes ce 
^uc nous fbmmes réellement 5 maia 






i4i peksî'ês divïrsï*. 
s^! dTia ^^ toutes les erreurs qui ont atf-^ 
yiiîtat. jourd'hui cours dans le monde y il 
n'en eft pas de moins coutagieufè » 
que celle qui attache de la gloire 
au vice , & de la honte à la vertu. 
L'iniquité , malgré tout le dérègle- 
ment du cœur humain , n*a pu en- 
core trouver parmi nous une protec- 
tion publique. On ne voit gueres 
de ces âmes défcfpérées qui ie faflcnt 
honneur de leur confufion , & qui 
mettent leur gloire dans leur infa- 
mie. Le crime traîne toujours après 
foi certaine baflfèflè dont on eft bien- 
ai(e de dérober le fpeftacle au pu- 
blic ,• & je ne fais par quel refte de 
droiture > le fiécle lui-même ne peut 
s'empêcher de condamner tout haut 
ce que fa corruption lui feitautorifer 
en lècrer. 

• Les hommes nous difputent preC- 
que toujours tom ce que la vérité ou 
la vanité nous attribue. Si nous por- 
tons un grand nom , on le difpute à 
nos ancêtres : fi nous échouons , on 
s'en prend à notre peu d'habileté : 
fi nous réuflîffons , on en fait hon- 
neur au hafard , ou au mérite de nos 
fiibalteriies ; fi nous jouiffons d'une 
réputation publique-, on en ap- 
pelle -de l'erreur populaire aux juge- 
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snens des plus fenfés : Ci nous avons 
cous les calens pour plaire , on die 
bicntôi: que nous avons fu en faire 
iifage > & que nous avons trop plu : 
fi la conduite e(l hors d'atteinte , on 

Î'ette un ridicule piquant fur notre 
lumeur 3 Enfin , qui que nous (oyons 9 
Grand , Peuple > Prince Sujet ; la 
fituation la plus à fouhaiter pour 
notre vanité , c'cft d'ignorer ce que 
le monde penfc de nous. Les mêmes 
partions qui nous lient > nous dcfu- 
niflent i Tenvie noircit nos qualités 
les plus louables ; & nos plaifirs 
trouvent des ceioTeurs dans ceux 
mêmes qui les imitent. 

Si nous y prenons garde , nous Myâcrea» 
comptons les jugemens des hommes l^^'^ ^^ 
pour beaucoup j nous ne vivons 
prefque que pour les autres. Ce que 
nous (bmmes à nos yeux nous in- 
terelfe peu ^ nous ne paroiffons tou- • 
chés , occupés que de^ce que nous 
ibmmes aux yeux des autres ; Se 
toute notre attention fe borne à em- 
bellir cette idée chimérique de nous- 
mêmes qui eft dans Teiprit des au- 
tres. Il ne nous arrive gueres de 
nous demander à nous-mêmes ce 
4ue nous (bmmes réellement ; mai» 
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nous nous demandons fans ce(îe ce 
qu'on croit que nous fommes ; aînfr 
toute nocFe vie eft imaginaire éc fan- 
taftiqoe. L'erreur même qui nous 
prend pour ce que nous ne (bmmes 

{>as flatte notre orgueil. Nous nous 
aidons toucher par des louanges que 
notre cœur ^ défavoue ; nous nous 
fai(bns honneur de la mépriie pubii* 
que ; ôc nous .fommes plus flattés 
par l'erreur qui nous prête de fattff» 
les vertus x que nous ne fommes hu- 
miliés par la vérité qui nous fait fèn<« 
tir nos défauts & nos miféres véri« 
tables. 
^Myftcres. jj ^f^ j^^^ ^ j^gg moîns odieux , des 

la vifita- défprdres plus heureux >des crimes 
tion. plus polis 5 fi je l'ofe dire , que le fié- 
cle place honorablement parmi les 
vertus ; & qui tout-à-«coup n'offrant 
rien de trop noir , retiennent toute la 
m malignité du vice , fans en retenir la 
honte & les horreurs. Or c'efl par 
cette fauffe idée qu'on attache à ces 
prétendues vertus, qui ne font que 
des vices trop réels , qu'il arrive 
que nous faifons tant d'aélions maU 
gré le cri fécret de la confcience , 8c 
que nous en omettons d'autres donc 
nousfentons au^dedans de nous la 



1 



Ï)CS !ft7G£M. DES MûMMEl 34f * 

néceflité ; le tout pour ne pas cho- 
quer le monde. Eh l n'ëcoit*ce pas 
a(Iez j que la foiblelTe & la corrup- 
tion de notre cœur nous rendît la 
vertu pénible & dégoûtante ; falloir- 
il que le dérèglement de l'c(prit y 
attachât encore de la honte & du 
mépris ? 

Le monde qui autorife tout ce qui cai«m6^ 
» conduit au dérèglement y coéivre tou- seim. du 
jours de honte le dérèglement luî- laraffio»^ 
même. Il approuve , il juftifie les 
maximes , les u(àges > les plaidrs qui 
corrompent le cœur ,• & il veut pour- 
tant q'on allie l'innocence & ta ré- 
gularité des mœurs , avec la corrup- 
tion du cœur. Il infpire toutes les 
paffîbns j & il ;en blâme toutes les 
luites ; il veut qu'on s'écudie à plaire » 
Se il nous méprife dès que nous y 
avons rèufli. Ses théâtres lafcifs rè- 
'tcntiflcnt des éloges infenfés de l'a- 
mour profane ; Se ks entretiens ne 
font que des fatyres fanglantcs' de 
celles qui fe livrent à ce penchant 
infortuné ; il loue les grâces , les at- 
traits j les talens malheureux qui al- 
lument des flammes impures j & il 
couvre d'une confufion éternelle 
ceux qui en paroiOfent embraies. 
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tage (Je leurs fuccplTeurs j mais ils le 
durant originairement au confcnte- 
menc libre des fujets : leur naiflan- 
cc feule les mie enfuire en poC- 
feflfîon du trône y mais ce furent les 
fufFrages publics qui attachèrent d'a- 
bord ce droit ôc cette prérogative 
à leur naiffance. En un mot , com- 
me la première fource de leur au- 
torité vient de nous , les Rois n*en 
doivent faire ufage que pour nous. 
Les flatteurs leur rediront fans cette , I 
qu'ils font les maîtres , & qu'ils ' 
ne font comptables à perfbnnc de ^ 
leurs adtions ; ifl eft vrai que perfonne 
n*cft en droit de leur en demander 
compte , tnaîs ils fè le doivent à eux- 
mêmes : ils font les maîtres de leurs 
fujets ^ mais ils n'en auront que le 
titre , s'ils n'en ont pas les vertus : 
tout leur efl permis ; mais cette licen- 
ce eft l'écueil de l'autorité , loin d'en 
être le privilège : ils peuvent négli- 
ger les foins de la royauté ; mais 
(Éomme ces Rois fainéans j fî desho- 
norés dans nos hiftoires y ils n'auront 
plus qu'un vain nom de Roi' , dèi 
qu'ils n'en rempliront pas les fon«i 
â:ions auguftes. 
Le plus grand éloge d'un Prince» . 
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c'cft d'être bon ; & les feules louan- oraifb» 
ges que le cœur donne > font celles J^gj.*^j^® 
que la bonté s'attire, La valeur tou- Dauphin, 
te (êule ne fait que la gloire du Sou- 
verain 'y la bonté fait le bonheur de 
(es peuples : les vidoires ne lui va- 
lent que des hommages -j la bonté lui 
gagne les cœurs. C'eft pour lui qu'il 
cft conquérant ; c'eft pour nous qu'il 
eft bon : & la gloire des armes n*ira 

{}SLS loin y Cl l'amour des peuples ne 
a rend immortelle. 

Un Prince établi pour gouverner^"*^^*'- 
les hommçs , doit connoître les jy^^' aJÎ 
hommes. Le choii^ des fujets eft la Rameaux 
première fource du bonheur public j 
Se pour les choiHr : il faut les connoî- 
tre. Nul n'eft à fa place dans un Etat 
où le Prince ne juge pas par lui mê- 
me. Le mérite eft négligé, parce qu'il 
cft ou trop modefte pour s'cmprefler > 
ou trop noble pour devoir fon éléva- 
tion à des foUicitations & à des ba£> 
fèfles ; Tintrigue fupplante les plus, 
grands talens ; des hommes (buples 
& bornés s'élèvent aux premières, 
places , & les meilleurs fujets de- 
meurent inutiles. 

L'onaion fainte répandue fur les ^jj LaS?$ 
Rois > confacre leur caraâere Ôc neieciand. 
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fandifie pas toujours leur perfonnc. 
L'étendue de leur devoir répond à 
celle de leur puifTance ; le Iceptrc 
cft plutôt le titre de leurs foins & de 
leur fervitude , que de leur autorité ; 
ils ne font Rois que pour être les pè- 
tes & les pafteurs des peuples. Ils ne 
font pas nés pour eux feuls ; & les 
vertus privées qui aflurent le falul 
du fujet toutes feules , fe tourne- 
roient en vices pour le fouverain. 
fctltCa- j^îgn n'eft plus grand dans le Sou- 
rSf. dciverain que de vouloir être détrompé, 
jumeaux. & d'avoir la force de convenir foi- 
même de fa méprife. C'eft un mau- 
vais orgueil y de croire qu'on ne peut 
avoir tort : c'eft une foibleflc , de n'o- 
fer reculer quand on fent qu'on 
nous a fait faire une fauffè démarche. 
Les variations qui nous ramènent au 
vrai , affermiflènt l'autorité loin de 
Taflfoiblir. Ce n'eft pas fe démentir 
que de revenir dé fà méprife : ce n'eft 
pas montrer aux peuples l'inconftan- 
ce du gouvernement > c'eft leur en 
étaler l'équité & la droiture. Il ne 
faut pas craindre qu'ils refpedtent 
moins la puiffànce qui avoue fon 
tort , & qui (è condamne elle-même ; 
leur refpeâ ne s'affbiblit qu'envers 



Db^s Souverains. )ji 
celle , ou gui ne le connoic pas ^ oa 
qui le juftine. Il eft encore plus glo- 
rieux d'avouer fa furprife , que de 
n'avoir pas été furpris. Rien n'eft plus 
beau dans le Souverain qui ne dé- 
pend de perfonne ; aue de vouloir 
toujours dépendre de la vérité. 

Quel malheur , quand le Souve- 1^^^ ^at. 

.^* j r 1- j ' Serm. de 

ram , peu content de le livrer au de- ^ pmific. 
fordre , (emble le confacrer par les 
grâces dont il l'honore dans ceux qui 
en font ou les imitateurs ou les hon- 
teux miniftres! Quel opprobre pour ' 
un empire / Quelle indécence pour 
la majefté du gouvernement ] Quel 
découragement pour une Nation ôc 
pour les fujets habiles Se vertueux , à 
qui le vice enlevé les grâces dcftinées 
à leurs talens & à leurs (èrvices/ 
Quel décri & quel aviliflcment pour 
le Prince dans l'opinion des Cours 
étrangères ! & de-là quel déluge de 
maux dans le peuple ! Les places oc« 
cupées par des hommes corrompus ? 
les paflions , toujours punies par le 
mépris , devenues la voie des hon- 
neurs & de la gloire; l'autorité éta- 
blie pour maintenir Tordre & la pu- 
deur des loix , méritée par les excès 
qui les violent ; les mœurs corroai« 
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pues dans leur fource ; les aftres qui 
dévoient marquer nos routes , chan- 
gés en de feux errans qui nous éga- 
rem ; les bienféances mêmes publi- 
ques , dont le vice eft toujours ja- 
loux , renvoyées y comme des ufages 
furannés , à l'antique gravite de nos 
pères ; le défordre debarrafl? de la 
gêne même des ménagemens ; la 
modération dans le vice devenue 
presque auffi ridicule que la vertu. 
Il ne faut pas que les Souverains (è 
s«m5dui^^^^"^ dans une multitude de foins 
X)im. (ks Se de détails inutiles. Ils fè croyent 
jRuuncai» quelquefois obligés de tout voir de 
l^rs yeux , & de tout toucher de 
leurs mains ; les plus grandes affaires 
les trouvent fouvent infenfibles 3 tan- 
dis que les plus petits objets réveil- 
lent leur attention & leur zélé. Ils 
ont les (bllicitudes de Phomme privé ,* 
ils n*ont pas celles de l'homme public. 
Ce n*eft pas à eux cependant à aban- 
donner le gouvernail , pour vaquer à 
des fondions obfcures qui n'intéref- 
ient pas la (ureté publique : leurs 
mains font premièrement deftinées à 
manier ces reflfbrts principaux des 
Etats qui font mouvoir toute la ma- 
chine ; tout doit être grand dans 
la conduite des Grands^ 



>Des SovvERAiiis. jyj 

Ce ne font pas les ftatucs & les petit Car. 
înfcriprions qui immortalifent lcsS"m. dt 
Princes ; elles deviennent tôt ou tard ^^^^"^ 
le trifte jouet des temps , & de la vi* 
ciffitude des chofes humaines. En- 
vain Rome & la Grèce avoient au- 
trefois multiplié à l'infini les images 
de leurs Rois 6c de leurs Céfars , 6c 
cpuifè toute la fcience de l'art , pout 
les rendre plus précieufes aux fiécles 
fuivans ; de tous ces monumens fu- 
perbes , à peine un (èul eft venu juC- 
qu*à nous. Ce qui n'eft écrit que fur 
le marbre & fur Tairain eft bientôt 
effacé ; ce qui eft écrit dans les coeurs 
demeure toujours. 

Si la juftice dans le Souverain petit car. 
prend la place des pafïîons , quelltScr- <icU 
iburcc de bonheur pour les peuples l^^*** 
c'eft la vertu qui diftribue les grâces ; 
c'eft elle qui les reçoit. Les honneurs 
vont chercher l*homme fage qui les 
mérite & qui les fuit ; & fuient 
Thomme vendu à Tiniqu'té , qui court 
après. Les fonâions publiques ne font 
confiées qu'à ceux qui (c dévouent 
au bien public ; le crédit & l'intri- 
gue ne mènent à rien ; le mérite & 
les fervices n*ont befoin que d'eux- 
mêmes. Le goût même du Souverain 

Gg 
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ne décide pas de fes largeffes ; neh 
ne lui paroît digne de récompcnfe 
dans fcs fujets, i^iie les talens utiles 
Si la patrie : les faveurs annoncent 
toujours le mérite , ou le fuivent. de 
près. Il n'y a de mécontens dans l'E- 
tat , que les hommes oifeux & inuti- 
les : la pareflTe & la médiocrité mur- 
murent toutes feules contre la (agcfle 
& réquité des choix. Les talens (e 
développent par les récompenfcs qui 
les attendent : chacun cherche à fe 
rendre utile au pubh'c j & toute l'ha- 
bileté de l'ambition' fe réduit à (éten- 
dre digne des places aufquelles on 
afpire- Et fi l'envie de plaire peut 
former des hypocrites > outre que le 
mafque tombe tôt ou tard , & que 
Fypocrîfie fe trahit toujours par 
quelque endroit elle-même ; c'eft du 
moins un hommage que le vice rend 
à la vertu , en s'honorant même de 
fes apparences. 
letitCàr. Un Prince qui n'a cherché fa gloî- 
i.^^„^*re que dans le bonheur defcsfujets , 
qui a préféré la paix & la tranquilli- 
té, qui (eule peut les rendre heureux > 
à des victoires qui n'euflcnt été que 
pour lui feul > & qui n'auroient abou- 
ù qu'à flatter (k vanité ; Ua Ptince 
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floî' ne s'eft regardé que comme 
J'homme de fcs peuples i qui a cru que 
les tréfors lés plus précieux étoienc 
le? cœurs de fes (ujers ; Un Prince > 
qui -par la fagcflè de fes loîx & de fcs 
«xcmples a banni les défordres de 
ies Etats , corrigé les abus , confervé 
la .bienfëancc des mœurs publiques , 
maintenu chacun à fa place , réprimé 
.le luxe & la licence y toujours plus 
f uoeftes aux Empires que les guerres 
£c les'calslmités les plus trilles; ren- 
4u au culte & à la Religion de Ces 
«pères .l'autorité , l'éclat, U majefté, 
l'uniformité qui eiit perpétuent le reu 
pe6t parmi' les *:praples*; qui a regar-. 
dé fesfujets comme fes enfans, fon 
^Royaume comme fa famille ; & qui 
li'a ufé de fa puiflance que pour la 
félicité de ceux qui la lui avoienc 
xîonfiée : un Prince de ce caraftere 
'fera toujours grand , parce qu'il l*eft 
•dans le cœur des peuples* Les pères 
raconteront à leurs enfans le bon- 
iiieurqù'ils.eurent de vivre fous un fi 
•bon' Maître' ; ceux-ci le rediront à 
^OPs •rféVeu'x & dans chaque famîl- 
'te 'i ce fouvenîr confervé d'âge en 
*âge , deviendra comme un nionu*-^ 
43»emé(>meft!quc élevé. dans l'enceii^r 

Cgx 
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te des. murs pàrerncis , qui pcrpétOcw 
xa la mémoire d'un û bon Roi dans 
tous les fiéclcs- 

Lé Garaâere perpétuel de notre 
o«»^^ .Nation , a toujours, été d'aimer fe$^ 
5^,^04„. Maîtres.. Elle compte un feul de teurs 
yhin. regards comme un bienfait ; & d^tn» 
les tems même de fes miréfts les plus 
ttiftes > elle n*a qu*à lever les yeux vêts 
le Souverain , pour ne plus (enrir la 
douleur de (es plaies ^èc oublier à. 
l'inftant (es malheurs & (es peines^ 
Tetit cai. Pour >i onnoître la grandeur véri#» 
ïlawm/^^^'^ des Souverains ^il faut la chcr*^ 
cher dans les iiécles qui font venus 
après eux. Plus, môme ils s'éloignent 
de nous ^ plus leur gloire croît SC 
s'afFérmit Iorfqu*cile a pris fa fburce 
dans Tamour des peuples. On difpu» 
te encote aujourd'hui a un de nos 
plus vaillans Rois , les éloges ma** 
gnifiques que Ton fiéclc lui a donnés 
à Tenvi ; & malgré la gloire de Ma*- 
rignan ^ on <loute Ci la valeur doit le 
faire compter parmi les ^atids Rois 
qui ont régné avec moins diç .ces ra- 
lensbrillans qui font fes hévos » mais 
avec plus de ces vertus pacjBqueJ!^ 
qui font les bons Rois ;. fon prédéccC- 
^ttj; Iêi:a toujours grand 4w$ no» 
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'hîftoires , , parce qu'il (èra toujours 
cher à la nation dont il fut le père. 
On ne compte pour rien . les éloges 
donnés aux Souverains pendant leur 
irégne 9 s'ils ne font répétés fous les 
régnes fuivans. C*cft là que la pofté- 
rité toujours équitable , ou les dégra^ 
de d\ine gloire dont ils n'éroient re- 
devables qu'à leur puidànce & à leur 
rang , ou leur conferve un rang qu*!l$ 
durent à leur vertu , bien plus qu'à 
leur puidànce. 

Quelle félicité pour le Souverain , peth car. 
de regarder fon Royaume comme H* s«rm. du 
famille , (es fujets comme Çt% enfans \^* ^"°* 
décompter que leurs cœurs font en- 
core plus à lui , que leurs biens & 
que leurs perfonnes ; & de voir , pour 
diofi dire , ratifier chaque your le 
premier choix de la Nation qui éleva 
les anqêtres fur le trône I La gloire 
des conquêtes & des triomphes , a- 
t^elle rien qui égale ce plaifir? Ah ! 
fi les çhomtiwrsf^ (e donrroicnt des Maî- 
trcs> ce ne (eroient ni les plus r\o^ 
bLes Toiles plus vaill ans qu'ils choi/w 
xoicnt 3 ce fcroicnt lés plus tendres » 
les plus humains; des Maîtres qui fû& 
fent en pfiêmeteihs leurs pères. 
Utt.Pjûc» 4ui.n'a.eavq^e des verîr 
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s^rm^e^"^ militaires , n'cft pas afliiré d'érrè 
l'incatn. ^and dans la poftcrité : il n'a tra- 
vaillé que pour lui. Il n'a rien feit 
pour fes peuples, ; & ce font les 
peuples qui aÔurenc toujours Ja gloi- 
jre & la grandeur du Souverain. Il 
{)Ourra pafTer pour un . grand con- 
quérant ; mais on ne le regardera 
jamais comme un grand Roi : il aura 
gagné des batailles ; mais il n'aura 
pas gagné le cœur de Ces fujets : 
il aura conquis des Provinces étran- 
gères ; mais il aura épuifé les tiennes 
en un mot , il aura conduit habile- 
ment des armées ; mais il aura mai 
gouverné fes peuples. 
Vt^t Car.. Ce n'eft pas régner , de ne vivre 
Scrm. duque pour Toi-même. Les. Rois ne font 
v, Dun. ^^^ j^ corKlttûeurs des peuples : ils 
.ont à la vérité ce nom & ce droit par 
' la naiffanct ; mais ils ne le méritent 

que par les foins & l'application. 
Auflî les régnes oififs forment un vui- 
de obfcur dans nos annales ; ellea 
«*ont pas daigné même comptca: les 
années de la vie des Rois fainéans : 
il femble que n'ayant pas régné eux- 
«îênics , ils n'ont pas vécu. C'eft un 
cahos qu'on a de la peine à éclafrcir 
«ncore au}qurd'imi;:iôi{i de* décorée 
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nos hiftoires , ils ne font que Icis obt 
•curcir & les embarrader ; & ils fonc 
plus connus par les grands-hommes 
qui ont vécu fous leur régne > que 
par eux-mêmes. 

Ce n'eft pas le rang , les titres , la ?ctit cat; 
puiflance ^ qui rendent les Souverains ^f,""*.*^"' 
aimables : ce nelt pas même» les ta- . 
lens glorieux que le monde admire. 
La valeur y la fupériorité du génie y 
l'art de manier les efprits 6c de 
gouverner les peuples ; ces grands 
xalens ne les rendent aimables à leurs 
fujets , qu'autant qu'ils les rendent 
Jiumains & bienfaifans : on n'eft 
grand qu'autant qu'on leur eft cher* 
L'amour des peuples a toujours été 
la gloire la plus réelle & la moins 
équivoque des Souverains 5 & les 
peuples n'aiment gueres dans les Sou- 
.yerains y que les vertus qui rendent 
leur règne heureux. 

Les fcntimens de la nature perdent -Oraîro» 
fouvent leurs droits dans le cœur desj^"^^^^^ 
Princes. Elevés au-deffus de nous , 
il leur paroît trop vulgaire de penfer 
& de fenrir comme nous ; nés les 
maîtres des hommes , ils' ne veulent 
pas même leur rerfembler par l'hu- 
jnanité :& deftinés par leur naiûiaxw 
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ce à être les pères des peltples , ils (c 
font quelquefois une bonté de ce ti- 
tre aimable ^ à Tégard même de leurs 
cnfans. 

Eft-il pour les Princes une gloire 
plus pure 6c plus touchante y que cel-^ 
le de régner fur les cœurs ? La gloire 
des conquêtes eft toujours (baillée de 
fang •, c'tft le carnage & la morr qui 
nous y conduifoit , & il faut faire 
dés malheureux , pour fc TafTarer : 
l'appareil qui l'environne , eft funcfte 
& lugubre , & fouvent le Conqué- 
rant lui-même , s'il eft hunaain , eft 
forcé de verfer des larmes fur (es 
propres viékoires. Mais la gloire 
d'être à fon peuple & de le ren- 
dre heureux , n'cft environnée que 
de la joie ôc de l'abondance. Il ne 
faut point élever de ftatues & de 
colonnes fuperbes pour l'immotali« 
fer ; elle s'éléve dans le cœur de cha- 
que fujet un monument plus dura- 
ble que le bronfe & l'airain , parce 
que l'amour dont il eft l'ouvrage > eft 
plus fort que la mort. Le titre de 
Conquérant n'eft écrit que fur le 
marbre ; lé titre de père du peuple 
^ft gravé dans les coeurs, 
-. . DE 
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DE LA COUR. 

LA Cour efl: un fejour où toutes Oraifon 
les partions fe réuniffent, ce fem- ^^^^^'^^ 
ble , pour s'entrechoquer" & (e dé-Dauphia. 
truire* Les haines & les amitiés y 
changent fans celle avec les intérêts : 
il n*y a de confiant &^ de perpétuel , 
que le defir de fe nuire. Les liens 
mêmes du fang fe dénouent , s'ils ne 
ibnt reflTerrés pat des liens communs ; 
il fcmble qu*onfoit convenu que la 
bonne foi iie (croit pas une vertu , & 
que l'amitié ne feroit plus qu'une 
bienfëance. L'art de tendre des piè- 
ges n'y deshonore que par le mau- 
vais fuccès. Enfin la vertu elle-même , 
fouveiit " faurte , y devient* plus à 
craindre que le vice. La religion y ^ 

fournit fouvent les apparences qui 
cachent les embûches qu'on nous • 
tend : l'on y donne quelquefois les 
dehors à la piété ,- pour referver plus 
iurement le cœur à l'anjertume de la 
jaloûjfie , & au defir infatiable de la 
fortune : ôc comme dans ce Temple 
d^- Babylone ^ eti public tout paroîc 
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pour la Divinité , en fccrct , & par 
des voies (bucerceines V on reprend 
tout pour foi-même. 
Feneb^dc ^^^ Cours font orageufcs. Les în- 
Madamc! cérêts y décident toujours des affec- 
tions ; & comme les intérêts y 
changent fans ceiïc, les affeâions.nV 
connoiflènt prefque pas de durée. 
Tout y forme des nuages ; les purs 
ne s'y reflèmblent jamais : les mômes 
flots qui vous élèvent , vous ouvrenc 
le gouffre à Pinftant ; & la vîcifli- 
tude éternelle des événemens ; eft 
comme le fèul événement, & le 
' feul point qu*on y voit de fixe. 
Myfieies. Qu'eft-ce que la vie de la Cour } 
sfcrm. de qu'une agitation éternelle fur l*ave- 
u pun c, j^jj. ^ qu'une révolution fatigante de 
craintes , de précautions > d'cfoéran- 
ces ? De craintes ; tous les événe- 
mens nous offrent prefque de nou- 
velles terreurs 5 l'élévation d'un con- 
current nous fait craindre notre dif* 
grâce ^ .la faveur d'un ennemi nous 
montre de loin notre perte comme 
aHurée î un air moins gracieux du 
Maître nous fait déjà comme entre- 
voir notre oubli & notre ruine ; De 
précautions ; nous prenons fans cefle 
ides mefures> ou pour obtenir des 
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grâces qui ne viendront jamais , ou 
pour prévenir des dégoûts & des 
chagrins qui viendront : Enfin d'et 

Sérances 5 un avenir pompeux nous 
atfe toujours- ^ mais poury-parve- 
mp, il fautiacrifiet le repos & toutes 
les douceurs du prcfent, La félicité 
»-efl: jamais que dans l'idée qui (c la 
pfô^ct ,• les affujetiflcmens & les 
peîfrè'S fpnt dans le cœur qui les fenc 
& qui les déwfe. - 



DES PRINCES. 

LA riaiffance n'approche lesPrîn-- ^^^k-^^ 
ces de.^ plus près du trorie , queFuncb.du 
^ui^ fe^ Uer plus infëparablement auî'încc de 
Souverain. La défobéifnince dans Ic^*""'^' 
commun' des (ujets .eft un crime con- 
tre l*Etat ,• dans les Princes , c'eft un 
ëutrage qu'ils fé font à eux-mêmes. 
tes Princes ne font nés que pour lé 
bonheur de leur patrie : l'Etat ayant 
toujours été l'héritage de leurs ancê- 
tres ; ils doivent en maintenir la 
tranquillité , comme celle de leur pro- 
pre famille; & les premiers regards 
àù Prince tombant îur eux , ik doi* 
Hhx 
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vent . les premiers baiflcr les yeux de- 
vant ion éclat, & donner les pre- 
miers . exemples, de foumiillpn au ref- 
te du peuple. 
rimcb!de ^^ Princes ont pjus . de devoirs 
Madame, à remplir que le refte des hommes» 
Plus ifs font grands , plus ils doivent 
de grands exemples. Ils font enfpec* 
tadè aux regards , comme aux hona- 
mages de la muttitade." Les premier 
res obligations de leur s^ng > font l0 
zèle pour l*Etat > dont ils font les pre- 
miers Gxjcts 9 &rd(»it ils-peuvenc de* 
venir les maîtres y la bîenfcance dans 
les mœurs pubHoues 5 dont ils (bnc 
toujours les modèles.^ la fidélité aut 
devoirs/de la Religion > qne leurs an- 
cêtres placèrent fur le trône, 
oraifon Qu'un Prince du iàt)g de ^os Roi» 
pr"ncedc^^^ de la valeur, c'cft^ un privilège 
Comi. de la naiffance > plutôt qu'un- mé^ 
rite dont on doive faire honneur 4 
la vertu. Le courage & l'intrépidité 
{but parmi eux des biens héréditai- 
res , ainfi que les fceptres & les 
^ couronnes.;.^ &c comme on né les loue 

f)as d'être néis Princes ^ on ne doit pas 
es louer d'être nés vaillans. Mais une 
louange qui les honore , c'cft oue 
la vie paifible & ffilyéç y l'éf ucil 4çS 
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réputations les plus brillantes ,,laiflfè 
voir en eux encore plus de vertus 
eftimables ,• c'cft qu'en les vpyant 
tous les jours 5 nous les voyons 
toujours plus grands. 

Les Princes font expofés à pluspj^b.de 
de dangers que les autres hommes ,• Mgr. ic 
& les inclinations les plus heureufes^*"?^^"* 
& le plus louables , que peuvent- 
elles contre tout ce qui les envi- 
ronne > Nos vices fe cachent fous 
TobCrurité de notre deftinée ; mais 
qu*ofFriroit notre vie aux yeux du 
public 3 fi elle étoit tn fpc6tacle 
comme la leur i Ceft un malheur 
de leur rang , que fouvcnt avec plui 
d'innpcehçe que nous , ils ne lau- 
roient jouir comme nous ^ de l'im- 
punité d'un feulde leurs vices. 

Rien n'eft plus rare pour les Grands, ^^'V^**,"^ 
que les vertus domcftiques. La vie Madame. 
privée eft prefque toujours le point 
de vue le moins favorable à leur ^ 

gloire. Au-dchors , le rang , l'es hom^ 
mages , les regards publics qui les 
environnent , les gardent , pour ainfi 
dire , contre eux-mêmes. Toujours 
en fpe£lacle , ils repréfentent 5 ils ne 
fe montrent pas tels qu'ils font. Dans 
Tenceinte de leurs palais , rcnfer- 
• Hhj 
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mes avec leurs^ humeurs & leurs ca- 
prices y au milieu d'un petit nombre 
de témoins domeftiques & accoutu- 
més > le perfonnage ceflè , & Thom- 
me prend fa place & fc développe. 



DE LA NAIS SANCE. 

Semiondc T T N E haute naiflance eft une 
l'incain. \J prérogative illuftrè , à laquelle 
le confèntement des nations a atta- 
ché de tout tems des diftin£tîons. 
d*honneur & d'hommages. Mais ce 
n'cft qu'un titre > ce n'eft . pas une 
^vcrtu ; c'eft un engagement à là 
gloire , ce n'eft pas elle qui la dônne> 
e'eft une leçon domçftique , & ua 
motif honorable de grandeur ; mâiis 
ce~ n'eft pas ce qui nous fait Grand : 
c'eft une fucceflîon d'honneur & de 
mérite ; mais elle manque , & s'é»- 
teint en nous , dès aue nous héri- 
tons du nom , fans hériter des ver- 
tus qui l'ont rendu ilIuftre. Nous 
commençons y pour ainfi dire >. une 
nouvelle race ; nous devenons des 
hommes nouveaux ; la noblefle n'eft 
plus que pour notre nom ^ *& la ro- 
. ture pour notre perfonne. 
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Que les Grands fe vantent d'a-^^^^^^^^^/; 
voir des Princes & des Rois parmi rmcarn. 
leurs ancêtres ; s'ils n'ont point dlau- 
tre gloire que celle de leurs ayeux> 
fi leurs titres font leurs uniques ver- 
tus , s'il faut rappeller les (îecles paC- 
fés pour les trouver dignes de nos 
hommages , fi toute leur grandeur 
eft dans leur nom ; leur naiuance les 
avilit & les deshonore. On oppofe 
fans cefle leur nom à leur perfonne > 
le fouvenir de leurs ayeux devient 
leur opprobre ; les Hiftoires où font 
écrites les grandes aâions de leurs 
pères ^ ne lont plus que des témoins 
qui dépofent contre eux. On cher- 
che ces glorieux ancêtres dans leurs 
indignes fucccflcurs i on redemande 
à leur nom les vertus qui ont autre- 
fois honoré la patrie ; & cet amas 
de gloire donr ils ont hérité , n'eft 

«lus qu'un poids de honte qui les 
étrit y & qui les accable. 
Il en eft qui portent fur leur front 
l'orgueil de leur origine. Ils com- , 
ptent les degrés de leur grandeur > 
par des fiecles qui ne font plus , par 
des dignités qu'ils ne pofledent plus , 
par des adions qu'ils n'ont pas fai- 
tes > par des ayeux dont il ne fefte 

Hh4 
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plus rien qu'une vile pouffiere , pat 
des monumens que les tems ont effa- 
cés , & fe croient au-delTus des au- 
tres hommes , paiceau'il leur rcftc 
plus de débris doraeitiques de la ra- 
pidité des teras , ôc qu'ils peuvent 
produire plus de titres que les autres , 
de la vanité des chofes humaines. 



DE L'EDUCATION. 

oraif. Fu- (^ ^ "^ P^^^ ^^^P déplorer la va- 
ncbic de V-/ nité de ces pcrfbnncs d'un rang 
V 11 s ^^ ^^^^.^^"8^^ y q^^ croiroient dégrader 
leurs ancêtres , s'ils s*appliquoienc 
eux-mêmes à leur former une pofté-» 
rite digne d eux j qui regardent com*- 
me des foins roturiers > le foin de 
l'éducation ^ fans quoi (è fouille & 
s'épaifiîc la riobleffè du fang j qui con- 
fient à des mains étrangères , le foin 
de cultiver des vertus domeftiaues; 
mettent à prix la deftinée de leurs 
cnfans j & pour fe trop (buvenir de 
leur grandeur > laiflènt après eux dc$^ 
fucccilcurs qui ne s'en fbuviennent 
pas allez. 

Qiiei £bin , que celui d*êcre chargé 
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de former la jeuneflè des Souve* oiai/bs 
rains i de jetter dans ces amcs dcfti-f"ncb.dc 
nées au trône , les premières femen* ^'^*ç^*"^ 
ces du bonheur des peuples & des 
Empires -j de régler de bonne-heure 
des paiHons qui n'auront plus d'au- 
tre frein que raucoritc ; de prévenir 
des vices , ou d'infpirer des vertus j 
qui doivent être > pour ainiî dire > les 
vices & les vertus publiques •,- dc^ , 
leur montrer la {burce de leur Gran« 
deur dans Thumanité ; de les accou-- 
cumer à laifTer auprès d'eux à la vé' 
jrité , l'accès que l'adulation ufurpe 
toujours for elle ; de leur faire Ceniit 
qu'ils font Grands , & de leur ap- 
prendre à l'oublier ; de leur élever les 
lèmiiaens , en leur adouciflant le 
cœur ,* de les porter à la gloire par 
la modération ^ de tourner à la piété 9 
des penchans > à qui tout va préparer 
le poifon du vice ; en un mot , d'eu 
former des maîtres & des pères ? 

On aime aflèz à donner à des en- panég. de 
fans des leçons de vertu âc de pro-s,Louis. 
bité ; on fè fait honneur même de ' 
leur débiter les maximes les plus fé- 
veres & les plus héroïques de la fa- 
géflfe ; mais la conduite domeftique 
toutient mal le fade & la vanité de 
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ces inftruâions. On leur propofeles 
vertus de leurs ancêtres , & on af- 
foiblit , en les démentant foi-même y 
par des mœurs oppofees, rimpref- 
îion qu'auroic p|i faire le (ouvenir 
de ces anciens modèles. Âufli y loin 
de leur inspirer des (èntimens de 
vertu y par ces impreflîôns contre* 
dites par nos exemples y nous les 
accoutumons .à penlèr de bonne 
heure , que la venu n'cft qu'un nom , 
que les maximes qu'on nous en dé- 
bite , ne font qu un langage & une 
làçon de parler qui a pafle des pe* 
res aux enfans / mais que l'ufage a 
toujours contredit :& qu'enfin, ceux 
qui en ont paru dans tous les tems 
les plus zélés défenfeurs , ont tou- 
jours été au^fond y femblables au refte 
des hommes. 

On publie fouvent que la jçu- 
neiïè des Rchs doit avoir de plus 
nobles amufèinens que des pratiques 
journalières de piété j que fous pré- 
texte de préferver fon innocence , 
on amollit fon courage ; qu'il faut 
laidèr plus de carrière à des pen- 
chans , qui dans la fuite ne trouvant 
plus de frein dans l'autorité louve- 
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^aine , îroienc d'autant plus loin 
qu'on auroic plus voulu les contrains 
dre ; & qu'enfin , une vertu fi rigou- 
reûfe & fi cxafte 3 peut former . de 
bons folitaires > mais qu'elle n'a ja« 
mais formé de grands Princes. Ainfi 
îuftifie-t-on tous les jours les abus 
des éducations profanes. Ce n'eft 
pas qu'on ne recommande tous les 
jours à ceux qui y préfident y d'im*- 
prîmcr de, bonne heure aux enfens 
qu'on leur confie , les maximes de 
la vertu & de la fageffe ; mais ce 
font les feules împrcfEons qu'on > 
craint toujours qui ne foient poulfëes 
trop loin. L'amour de la gloire y le 
dehr de parvenir , l'art de plaire , 
font les plus férîeufes & les plus im- 
portantes leçons qui cultivent la jeu-- 
ncflè de ceux que leur naiflance defti- 
ne à de grandes places. On aime à 
voir briller dans cet âge tendre , les 
premières benrs dé toutes ces dangé-^» 
reufcs partions. Les ébauches naiffan- 
tes des grands vices , on les appelle 
de grandes espérances. On regarde les 
inclinations Jieureufes & tranquilles 
d'un naturel tourne à la vertu , com- 
me des préfages moins favorables ^on 
Craint tout d'une enfance moins do»- 



^71 PeNSE'eS .DlVlRSEi. 

cilc aux leçons de U vanité. On y ré* 
veiHe par mille artifices les paâions 
que la nature même (cmbloit avoic 
affo^pies ; & il -arrive fouvenc que ces 
împr^ions étraiigçres prévalent , & 
que ceux pour qui on avoit craint un 
excès de fagefl'e & de Vertu , devien- 
nent trop licencieux pour le monde 
même. 

csS i ' asggasgggga 

DE LA JEUNESSE. . 

QU*EST-cE que la jeuneflc des 
perfonnes , fur-tout d'un cer- 
de viUc-taiii 4»ng ? C cft une laifon péril- 
wj. Icufe , où les paflîons ne (ont pas en- 
core, gênées par les bienfëaixces de' 
la grandeur ^ & où elles font facili- 
tées par fon autorité. C'c^ une con- 
jonfture fatale où le vice n'a rien 
de difficile ni de honteux , où le plai- 
£r eft autorifé par l'ufage , fbutenu 
par des exemples qui tiennent lieu 
de la loi ^ les exemples facilités par 
la puidance , Se la puifTance n{i(c 
( en œuvre ^ar les emportemens de 
l'âge i par toute la vivacité du cceur. 
AuiE dans les éloges qu'pn entre- 
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prend de k plupart des hommes ex- 
traordinaires , on eft obligé de tirer 
le rideau fur les premières années 
de leur vie : on-lalHe dans un fage 
oubli » un tems où ils Ce (ont oubliés 
eux-mêmes. On ne leur donne > tii 
enfance ni jeuneflè , & on ne com«> 
mencé leur hiftoire , que par où Ton 
peut commencer leur éloge. On les 
produit tout*à-CQup fur le théâtre du 
monde >^à peu pnè^.cpmtme Dieu y 
produifit. ie premier homtne > c'eft-à-» 
direjdatis la perfcâion de l'âge & 
de la raifon. 
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CE n'eft point le Souverain, ce^^^^^^M. 
foni- les Loix qui doivent régner nîî^iu*.* 
fur les peuples. Le Princç n*en eft 
que le'ininiftre , & le premier dé- 
pafîî^îre. : Ce font elles qui doivent 
régler Tufage de Tautonté ; & c'eft 
païf . elles que Tautorité n'eft plus un 
joug pour les fujetis \ mais une re« 
;le qui les conduit p un feçours qui 
es proteg(5' , une yigiUoce pater- 
pçlk qui j^ . 5'a^C:;ktejir. Xwmi!& 



f, 



374 Pe«$e*és BîVKasEs. 
fion ^ qae parce qu'elle s'alTure leuf 
tcndrefle. Les hommes croyant être 
libres > quand ils ne font gouvernés 
que par les ioix ; leur foumi(fioti fait 
alors tout leur bonheur , parce qu'elle 
fait tome leur tranquillité & toute 
leur confiance. Les pa(fions , les vo« 
lont^s injuftes , les defirs exceffifs & 
ambitieux que les Princes méchans 
niaient à Tufage de l'autorité '> loin 
4e l'étendre , l^oibMent^ Ib de- 
viennent moins puilTanfir;, dès qu'ilt 
veulent l'être plus que les Loîx. Ils 
perdent en croyant gagner. Tout ce 
qui rend l'autorité injuftc & odieufè > 
ISnérve & la dîmini^: LaJlBiùccè de 
leur pui({ànce eft dans le coeur de 
leurs fujets ^ & quelqu'ab&lus qu'ils 
paroiflcnt , on peut dire qu'ils per- 
dent leur véritable pouvoir , dès 
qu'ils perdent l'amour de Ceux qui 
les fervent. 
rctitCar. - La Religion (bufft^ toûfouts de 
scrm. du|^ foibleffe des Loix^ & l'EgKfe ne 

Dim. des . . r • j ^ r^ 

Kamcaux doit compfei: bxT rien , dans un Em- 
pire où le gourvememcnt n*a rien 
de fixe. Aufli les Etats où la multi* 
tude gourverne à & ceux où elle par* 
rage lapuiflT^nce avecle SiàÀiverâinv 
fi^m fànS' aflre>^^N#<2^fê$t^ révola* 
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tlons -yk départant auilî facilement 
des Loix » que du culte de leurs pe- 
i;es : les (bulcvemens y font auflî im- 

[»unis que les erreurs ^ & c'eft-là ou 
'hércfic a toujours trouvé fon pre- 
mier afyle. Elle iè fortifie au mi- 
lieu de la confufion des Loix , & de 
kt foibleflè de l'autorité. Elle doit 
toujours Ùl naiflànce ou fon progrès 
aux troubles & aux difTenfions pu- 
bliques. Les règnes les plus foible^ 
& les plus agités ont toujours été 
parmi nous , comme par-tout ail- 
leurs 3 les règnes funeftcs de fon ac- _, 
croiflèment & de fa puifTance ; &c 
dès que lliarmonie civile fe dément 1 
toute la Religion elle^rnSme chan- 
celle. 

Il n'y a point de bonheur pour les petit car. 
peuples , que dans Tordre & la fou- scrmondc 
miifîoD. Pour peu qu'ils s'écartent du^*^"^*°^** 
poiqt fixe de robéifTance^ le gou- 
vernement n'a plus de règle. Chacun 
v^ut être à lui-même fa loi : la confu'* 
fion y les troubles y les diffenlions , les 
attentats , l'impunité naiflcnt bientôt 
de l'indépendance j & les fouverains 
ne fauroicnt rendre leurs fujets heu- 
reux « qu'en les tenant fournis à Tau- 
torité i 6c leur reudant eu. mêix^ 
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tems l*aflujeciflèmcnt doux & aima- 
ble. 
éeloTaif. ^^^ hommes font trop légers, 
Funeb.ii.ttop inconftaiis , trop foiblcs , pour 
Ser. d'une (^ conduire tout feuls. Il leur a- fallu 
HgVufèr^^s Loix pour les fixer dans la fo- 
ciété 5 il leur en faudroit pour les 
fixer avec eux-mêmes. Ce que nous 
regardons comme la fouveraine fé- 
licité , cette liberté , cette indépen- 
dance que nous vantons tant , c'e 
précifement la fource de cet ennui 
qui empoifomie tous nos plâiHrs. 
C'eft un fupplice continua de vivre 
fans règle & au hafard , de ne con- 
fult^r que le goût & les inégalités 
de l'imagination, d*être incapable de 
fuite & d'uniformité , de mener une 
vie qui ne fe reflemblc jamais à elle- 
même : où chaque jour amené de 
nouveaux goûts & de nouvelles oc- 
cupations , où prefque jamais rien 
n'eft à fa place , où l*on fe porte foi- 
même par-tout , & où par-tout on 
eft à charge à foi- môme : une vie in- 
certaine , inégale , oifeufe dans fon 
agitation ; unç vie qu'on nomme li- 
bre, mais d'une liberté qui nouspefe , 
2ui nous embarradè^ y dont nous ne 
LVOBs fou vent quel ufàgc faire; oà 

l'on 
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l'on eflajre de tout , & où l'on s'en- 
nuie détour. 

La liberté que les Princes doivenr^?^J*^f/^; 
à leurs peuples , c'eft la liberté des de rincar' 
Loix. Ils font les maîtres de la vie 
& de la fortune de leurs fujets rmais 
ils ne peuvent en dirpofer que félon 
les Loix. Ils ne connoiflent que Dieu 
fcul au-deffus d'eux j mais les Loîx 
doivent avoir plus d'autorité qu'eux- ^ 

mêmes. Nos Rois ne commandent 
as à des efclaves ; ils commandent 

une Nation libre & belliqueufè , 
auilî jalou(è de fa liberté que de (a 
fidélité ; & dont la fpuminion efl: 
d'autant plus sûre , qu'elle eft fondée 
fur l*ainour qu'elle a pour fes maîtres. 
Ses Rois peuvent tout fur elle , par- 
ce que fa tcndreflè & fa fidélité ne 
mettent point de bornes à fon obéit 
fancc ,' mais il faut que fes Rois en 
mettent eux-mêmes à leur autorité ; 
& que plus fon amour ne connoît 
point d'autre loi qu'une foumifïîon 
avAigle , plus fes Rois n'exigent de fa 
{bumiil^on , que ce que les Loix leur 
pcrmettau d'en exiger : autrement > 
ils ne font plus les pères & les pro- 
teâ:eurs de leurs peuples , ils en font 
Jçsi ennemis Se les oppreffVurs j ils ne 

li 
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régnent pas Gxv leurs fujets , ils lè» 
fubjuguenr^, 
Petit Câ- Le5 Empires ne peuvent (è (bu- 
au™*vcn-t^^î'' •q"^ par l*équité des mêmes Loîx 
djxH Su qui les ont formes». L'injuftice a bien 
pu détrôner dés Souverains , maïs 
elle n'a jamais affermi les trônes. Les 
Miniftres qui ont putré la puiffànce 
des Rois , l'ont toujours affoiblié : ils 
n*oni élevé leurs maîtres que (ur la 
r^iiue de leurs Etats j & leur zèle n'a 
été utile aux Céfars , qu'autant qu'il 
a refpedé les loix de l'empire. 
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sSfr^uT A fource de tous les dëfordrcs ' 
Lu nui ûc I j qui régnent parmi les hommes j ! 
laiem. de ^y^Q^ l'uface inîufte qu'ils font du tems. 
Les uns paflent toute leur vie dans 
l'obfcurité & dans la pareflè ^ inu- 
les à la patrie ? à leurs citoyens , à 
eux-mêmes ; les autres dans le tu- 
multe des affaires & des occupations 
humaines. Les uns ne fembicnt être 
nés fur la terre , que pour y jouir 
d'un indigne repos ; & fè dérobée 
par la diverfité des plaiûrs ^ à Itça*, 
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liai qui les fuît par-tout , à mefure 
qu'ils le fuient ; les autres n'y font 
que pour chercher fans cefle dans les 
foins d'ici-bas , des agitations qui les 
dérobpnt à eux-mêmes. Il (emble 
que le Tcms fbît un ennemi com* 
mun , contre lequel tous les hommes ^ 
font convenus de conjurer. Toute ^ 
leur vie n'eft qu'une attention dé- 
plorable à s'en défaire. Les plus heu- 
reux font ceux qui réulTîflcnt le mieux 
à ne pas (èntir le poids de fa du- 
rée ; Se ce qu'on trouve de plus doux , 
ou dans les plaifirs frivoles , ou dans 
les occupations férieufès , c'eft qu'el- 
les abrègent la longueur des jours 
& des momens , & nous en débar-. 
raflent fans que nous nous appercè- 
vions prefque qu'ils font paff^és. 

Où font nos premières années ? carême, 
que laiflcnt-elles de réel dans wtrê j^^'^^^'^^ 
fouvenîr ? pas plus qu'un fonge deiv?icm.* 
la nuit : nous rêvons que nous avons 
vécu > voilà tout ce qui nous en refte. 
Tout cet ïntervale qui s'eft écoulé 
depuis notre nairfance jufqu'aujour- 
d'hui , ce n'eft qu'un trait rapide , 
qu'à peine nous avons vu pafler. 
Quand nous aurions commencé à 
vivre avec le monde , le paflTé iic 
li i 
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lious paroîcroic pas phis long > ni plus 
réel. Tous les fiecles qui ont coulé 
jufqu'à nous > nous les regarderions 
comme des inftans fugicifs ,• tous les 
peuples qui ont paru & difparu dans 
rUnivers , toutes les révolutions d'Em- 
pires & de Royaumes y tous les grands 
événcmens^qui^embcUiflent nos hit 
^ toires , ne feroient pour nous que les 

différentes {cènes d'un fpcftacle que 
nous aurions vu finir en un jonr. Rap- 
pelions feulement les victoires , les 
{)ri^es des places > les traités glorieux * 
es magnificences , les événcmcns pora- 
^peux du dernier règne j nous y tou- 
chons encore > nous en avons été la 
plupart les fpeâateurs ; ils paHeronc 
dans nos annales , )u(qu*à nos der^ 
niers neveux ,• mais pour nous , ce n'eft 
déjà plus qu'un (bnge 3 qu'un éclair 
qui a difparu 3 6c que chaque jour 
efface même de notre fouvenir. 
Carême.. ^^ Tems y ce dépôt précieux qui 
scrm. dunous a été confié , eft devenu oour 
Lundi dCf^ous un fardeau qui. nous pé(c & 
JaPa^ioi^uous fatigue. Nous craignons , com- 
me le dernier des malheurs , qu'on 
ne nous en prive pour toujours } & 
nous craignons prefque comme un 
malheur égair^ d'en porter l'ennui 
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& h durée* Ccft un tréfor que nous 
voudrions pouvoir écernellcmenc re^ 
tenir , & que nous ne pouvons fouf- 
frir entre nos mains. Toute notre vie 
n*cft qu'un art continuel de le perdre ; 
& malgré toutes nos attentions à le 
diflîper , il nous en refte toujours affcz 
pour ne (avoir encore qu'en faire, du*jcudi 
Les années paroiflTent longues ,dcUiv. 
quand elles font encore \ou\ de nous.,-^««i*^»«* 
arrivées , elle difpatoiflent j elles 
nous échappent en un inftant j & 
nous n'avons pas tourné la tête , que 
nous nous trouvons comme par un 
enchantement y au terme fatal qui 
nous paroidbit encore (î loin , & ne 
devoir jamais arriver. Regardons le 
monde tel que nous l'avons vu dans 
nos premières années > ôc tel que 
nous le voyons aujourd'hui. Une 
nouvelle Cour a fuccédé à celle que 
nos premiers ans ont vue} de nou^ 
veaux perfonnages font montés fuc 
la^ (cène ,* les grands rôles font rem- 
plis de nouveaux adbeurs ; ce font 
de nouveaux événemens , de nou- 
velles intrigues , de nouvelles pat 
fions , dr nouveaux héros dans la ver^ 
tu , comme dans le vice , qui fi3nt le 
fujet des louanges y des dérifions.> 
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des cenfures publiques. Un nouveau 
monde s*eft élevé infenfiblcmcnr , & 
fans que nous nous en forons appec* 
çus , fur les débris du premier. 
, Garêmc. j^ocre tems eft la cho(è dont nous 
Lundi defaifons le moins de cas. Nos offices , 
u /cm. de nous les réfèrvons pour nos amis-, 
ta Baffion.^^g bienfaits pour nos créatures ; nos 
biens pour nos proches & pour nos 
enfans ; notre crédit & notre faveur , 
pour nous- mêmes ; nos louanges, 
pour ceux qui nous en paroiuent 
dignes : notre tems , nous le don- 
nons à tout le monde ; nous l'cxpo- 
fons , pour ainfi dire > en proie à 
tous les hommes 5 on nous fait mê- 
me plaifir de nous en décharger. C*eft 
un poids que nous portons au milieu 
du monde, cherchant fans cefle quel- 
qu'un qui nous en foulage^ il f%it taaz 
l'ennui , tout l'embarras , & le far- 
deau le plus pefant de notre vie. 
Carême. > Tout paflè avec nous y & comme 
Sen«; ^»nous : uue rapidité que rien n'arrête , 
laiv.Vcm!^"^^^^"^ tout dans les abîmes de l'é- 
ternité. Nos ancêtres nous en frayè- 
rent hier le chemin , & nous allons 
le frayer demain à^ ceux qui viendront 
après nous. Les âges le renouvel- 
. lent ; les morts Se les vivais fe rem- 
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pfecent 8t fé fuccedent continuel-* 
liement. Rien ne demeure : tout 
change > tout s'ufe , tout s'éteint- 
Nou« nous hâtons de profiter des dé- 
bris les' uns des autres. Nous reflcm- 
blons à ces (bldats infenfés , qui au 
fort de la mêlée y & dans le tems quê- 
teurs compagnons tombent de toutes 
parts à leurs côtés fous le fer des en^ 
nemis ; fe chargent avidement de 
leurs habits , & à peine en font-ils re- 
vêtus, qu'un coup mortel leur ôte avec 
la vie, cette folle décoration dont ils 
venoient de (c parer. Loin de nous 
détromper par 1-çxemple de ceux que 
nous voyons difparoître , il fort de 
leurs cendres des étincelles fatales qui 
Tiennent rallumer tous nos dcfirs. 
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DES ANCIENS PHILOSOPHES. 

LA Philofophie payenne nedétruî- catémc, 
foit les vices que par le vice , elle 5"™* **? 
n'apprenoit avec fefte à méprifcr le/çj^^ca^" 
monde , que pour s'attirer les applau- 
diflemens du monde. Elle cherchoic 
plus la gloire de la fagcflfè, que lafa- 
£e(Iè ellie-même. En détjruifant les au- 
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très paffions, elle en élcvpit toQjcmrs 
une plus dangereufè fur leur rqînes 9 
je veux dire Porgueil. Semblable à ce 
Prince de Babylone , qui n'avoir rcn- 
verfë les aurels des dieux des Nations , 
que pour élever fur leurs débris fa 
' ftatue ^ impie , & ce coloflc mont 
trueux d^orgueil qu'il vouloir faire 
adorer à toute la terre. 

Platon qui avoir Ci fort approché 
de la vérité » anéantit néanmoins la 
fainte inftiturion du mariage : Se 
permettant une brutale confufîon 
parmi les hpmmes ^ il confond les 
noms & les droits paternels que la 
nature elle-même a toujours reC* 
peâés le plus , jufque parmi les 
animaux ; & donne à la terre des 
hommes incertains de leur origine , 
cous venant au monde fans parens > 
pour ainfi dire , Se par là fans liens , 
Fans tcndrede , fans affeélion , fans hu- 
manité; tous en état de devenir in-, 
ccftueux, ou parricides fans- le favoir. 
Caiêmc. Il n'étoit pas étonnant que la mo- 
iS^mXia'^^ n'eut rien de fixe dans les Eco- 
ïaffion. les païennes. Livrées à.Porgueil & 
aux variations de Tefprit humain , 
c'étoît la vanité , & non pas la vé- 
. rite qui faifoic les Philofophçs^ Les 

règles 
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règles changeoient avec les ficelés ; 
de nouveaux tems amenoient de nou- 
velles loix : en un mot , la do6trinc 
ne changcoic pas les mœurs , c*écoit 
le changement des mœurs qui entrai- 
noie toujours celui de la doftrine. 
Comme ils ne puifoient leurs lumiè- 
res que dans la corruption de leurs 
cœurs , & dans la variété de leurs 
penfécs j ils qualifioient le bien & le 
mal félon leurs caprices ; & les vices 
& ley vertus étoient prefque parmi 
eux des noms arbitraires. 

Il y a eu des Pbilofophes qui vio-^^*'^?* 

1 t Scrm. da 

rent annoncer aux hommes que lajcuraprcs 
'volupté étoit le fouverain bien; &lcsccnd. 
quelle que pur être l'intention du pre- 
mier Auteur de cette (èfte > il eft cer- 
tain que fes difciples ne cherchèrent 
point d'autre félicité que celle des bê- 
tes. Les plus honteu(ès diflfolutions 
devinrent des maximes de philofo- 
phie- Rome, Athènes, Corinthe, vi- 
rent des excès où l*on cherche l'hom- 
me dans l*homme même. C'eft peu -^ 
les vices les plus abominables y fu- 
rent confacrés ; on leur drefla des 
tetnples& des autels. L'impudicité ,^ 
l'incefte , la cruauté , la perfidie , Se 
des crimes encore plus honteux^ fu» 

Kk 
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rent érigés en divinités* Le culte de- 
vînt une débauche & une proftitu- 
tion publique y ôc des dieux Ci crimi-^ 
nels pe furent plus honorés que par 
des crimes. 
Carême. ^^^ ficclcs payens ont reconnu la 
Scrm. dûncceffité d'une philofophie y c'eft-à- 
Lundi dédire ^ d'une lumière fupéricure aux 

la raifbn un firein aux pwîons humai-- 
nés. La nature toute feule les a con- 
duits à cette vérité » & leur a appris 
que Taveugle inftinâ ne devoir pas 
être le feul guide des aûions de 
l'homme. Il Eut donc que cet inC^ 
tinSt y ou ne vienne pas de la premiè- 
re inftitution de la nature , ou qu'il 
en foie un dérangement ; puifque tou- 
tes les loix quiont paru dans le mon- 
de n'ont été faites que pour le mo- 
dérer ; que tous ceux qui dans tous 
lés flecles ont eu la réputation de fa- 
ges & de 'vertueux , n'en ont pas fuî- 
vi les impreffions ; que parmi tous les 
peuples ;» on a toujours regardé com^ 
me des monftrcs , & l'opprobre de 
l'humanité , ces hommes infâmes 
oui fe Hvroient fans referve &(ans pu- 
deur à la brutale fenfualité ;- & que 
cette maxime une fois établie ^ quf 
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«os penchans & nos defirs ne fau- 
roîent être des crimes ^ la fociété Jne 
peut plus fubfîfter , les hommes doi- 
vent le ftparerpour être en fureté ^ 
aller habiter les forêts , vivre feuls 
comme des bêtes. 

Que de vaines dî(patcs y que de Carême. 
qucftions Tans Un , que d'opinions 5^^"^^^^" 
diftérentes ont partagé autrefois les içs^^çj^^^. 
Ecoles de la Pnilofophie- païenne ) 
Les uns doutoient de tout , les autres 
croyoienr tout favoir ; les uns ne 
vouloîenr point de Dieu , les autres 
nous en donnoicnt un de leur façon , 
c'cft-à-dire^ quelques-uns , oifif , îpec- 
tateur indolent des chofes humai- 
nes y & lailTant tranquillement au 
hafard la conduite de fon propre ou- 
vrage , comme un foin indigne de fa 
grandeur , & incompatible avec fon 
repos: quelques autres, e(c lave, des 
deftinées , & fournis à des loix qu'il 
ne s'étoit pas impofées lui-même .* 
ceux-ci , incorporé avec tout l'Uiii- 
vers 3 l*ame de ce vafte corps , & fai- 
faat comme une partie d*un monde , 
qui tout entier eft fon ouvrage. Au- 
tant d'Ecoles -, autant de fentimens 
fur un point fi eflentiel : autant de 
fiecles , autant de nouvelles extrava- 
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ganccs fur ^immortalité & la na- 
ture de Tame. Ici c*étoit un aflèm- 
blage d*atômes ; là , un feu fubtil ; 
ailleurs ^, un air délié : dans une 
autre Ecole y une portion de la di-« 
vinité : les uns la faifbient mourir 
avec le corps ; d*autrea la faifoienc 
vivre avant le corps ; quelques au- 
tres la faifoient pafler d'un corps à 
un autre corps ,' de Thomme au che- 
val ; de la condition d'une nature 
raifonnable à celle des animaux ùxii 
raifbn. Il s*en trou voit qui enfeig- 
noient que la véritable félicité de 
rhomme eft dans les fens ; un plus 
grand nombre la mettait dans la xaî- 
Ion ,• d'autres ne la trouvoiem que 
dans la réputation & dans la gloire ; 
pluHeurs dans la parcile & dans l'in- 
dolence : & tous ces points fi eflèn- 
tiels à la deftinée de Thomme^étoienc 
devenus des problêmes qui de parc 
v^^ & d'autre n'étoient deftinés qu'à amu- 

^C fer le loifir des Ecoles , & la vani- 

té des Sophiftes : des queftions oifèu- 
Ics où l'on ne s'incéreflbic pas pour 
le fond de là vérité ; niais (eale- 
ment pour la gloire de l'avoir em« 
porté. 
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DE L'IMMORTALITE' 
DE DAME. 

REMONTONS jufqu'à la naîflance Carême. 
des ficdes : liions l'hiftoire des^^J^*. ^^ 
Royaumes & des Eippires : écou- la î. fcm. 
tons ceux qui reviennent des Ifles 
les plus éloignées ; l'immortalité de 
Tamc a toujours été , & eft encore 
la croyance de tous les peuples de 
l'Univers. La connoiflance d^un feul 
Dieu a pu s'effacer (ur la terre ; fa 
gloire , fa puiûTance y fbn immenficé 
ont pu s'anéantir , pour ainfi dire , 
dans le cœur & dans l'efprit des hom- 
mes : des peuples entiers & fauvages 
peuvent vivre encore fans culte , fans 
. religion y fans Dieu dans ce monde : 
mais ils attendent tous un avenir ; 
mais le fentiment de l'immortalité 
de l'ame n'a pu s'effacer dans leur 
cœur \ mais ils (è figurent tous une 
région que nos âmes habiteront après 
notre mort ; & en oubliant Dieu , 
ils n'ont pu ne pas fe fentir eiu«- 
mêmes. 

- Si tout meurt avec le corps , qu'eft- 
Kk, 
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. ce qui a pu perfuader à tous les hom- 
mes , de tous les ficelés , & de tous les 
[)ays^ que leur ame éioit immortel- 
e ? d*où a pu venu- au genre-hu- 
main celte idée étrange dlmmorta- 
lité ? Un fèntiment fi éloigné de la 
nature de l'homme , puifqu'il ne fe- 
roit né que pour les fondions des 
fens , auroit-il pu prévaloir fiir la 
terre ? Car fi l'homme , comme la 
bête ) n'eft fait que pour le tems \ rien 
ne doit être plus incompréhenfiblc 
pour lui i que la feule idée d'immor- 
talité. Des machines paîtries de boue , 
qui ne devroient vivre , & n'avoir 
pour objet qu'une félicité (cnfuelle, 
«uroient-elles jamais pu ^ ou (è don- 
ner, ou trouver en elles-mêmes de 
-é nobles fentimens y ôc des idées fi 
. lublimes ? Cependant cette idée fi 
extraordinaire eft devenue Tidée de 
tous les hommes : cette idée fi oppo- 
féc raêm^aux fens > puifque l'homme 
comme la bête meurt tout entier à nos 
yeux y s'eft établie fur la terre : ceica* 
riment qui n'auroit pas dû même trou- 
ver un inventeur dans l'Univers , a 
Kouvé une dociHté univerielle parmi 
tous les peuples ; les plus (auvagcs 
comme les plus cultivés ; les plus po« 
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lîs > comme les plus groflîers ; les 
plus infidèles , comme les plus fou- 
rnis à la foi. 

• La (bciété univerfèlle des hommes y 
les loix qui nous unifient les uns aux 
autres , les devoirs les plus facrés & 
les plus inviolables de la vie civile; 
tout cela n*eft fondé que fur la certi- 
tude d'un avenir. Ainfi , fi tout meurt 
avec le corps , il faut que l'Univers 
prenne d'autres loix , d'autres moeurs , 
d'autres ufagcs , & que tout change 
de face fur la terre. Les maximes de 
l'équité y dé l'amitié , de l'honneur , 
de la bonne for , delà reconnoiflance^ 
ne font plus que des erreurs populai- 
res 5 puifque nous ne devons rien à 
des hommes qui ne nous font rien , 
aufquels aucun nœud commun de 
culte ôc d'efpérance ne nous lie , qui 
vont demain retomber dans le néant > 
& qui ne font déjà plus. Les doux 
- noms d'enfant , de père y d'ami, d'é- 
poux y font donc des noms de théâtre > 
de de vains titres qui nous abu(ent ; 
puifque l*amitié > celle inême qui 
vient de la vertu, n'eft plus un lieu 
durable y que nos percs y qui nous 
ont précédés , ne font plus que nos 
enfans ne feront point nos fucccf- 
Kk4 
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feurs , car le néant , tel que 'nou4 
devons être un jour > n'a point de 
fuite y que la fociété facrée des no- 
ces , n'eft plus -qu'une union brutale, 
d'où par un aflèmblage bifarre & for- 
tuit , fortent des êtres qui nous ret 
fèmblent y mais qui n'ont de com- 
mun avec nous que le néant. 

D'où vient que des hommes fi dif- 
férens d'humeurs , de culte y de pays p 
de /èntimens > d'intérêts , de figure 
même , & qui à peine paroifiènt en- 
tr'eux de même efpece y convien- 
nent tous pourtant de l'immortalité 
de l'ame , & veulent tous être im- 
morcels ? Ce n'cft pas ici une collu- 
fion î car comment ferez - vous con- 
venir enfcmble le^ hommes de tous 
les pays & de tous les fieclcs ? Ce 
n'eft pas un préjugé de l'éducation ; 
car les mœurs y les uf^ges , le cuite , 
qui djordinaire font la fuite des pré- 
jugés , ne font pas les mêmes parmi 
tous les peuples ; le fcntiment de 
l'immortalité leur eft commun à tous. 
Ce n'cft pas une feue \ car outre que 
c*eft la religion univerfelle du mon- 
de y ce dogme n'a point eu de chef 
& de protedeur ; les hommes (ê le 
font pej:fuadé eux-naêrnes > ou plu- 
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tôt la nature le leur a appris fans le 
fècours des maîtres ,• & feul , depuis 
le commencement des choies , il a 
pafle des pères aux enfans, & s'cft 
toujours maintenu fur la terre^ 

Les annales domeftiques & la fuir 
té de nos ancêtres, n'eft donc plus 
qu'une fuite de chimères > piùftiufe 
nous n'avons plus d'aycux y &c que 
nous n'aurons plus de neveux. Les 
foins du nom & de la poftérité font 
donc frivoles ; l'honneur qu'on rend 
à la mémoire des hommes illuftres , 
une erreur pxiérilc, puifqu'il eft ridi- 
cule d'honorer ce qui n'cft plus' : la 
religion des tombeaux, une illufion 
vulgaire ; les cendres de nos pères 
& de nos amis , une vile pouffiere 
qu'il faut jetter au vent , & qui n'ap- 
partient à perfbnne ; les dernières in- 
tentions des raourans , fi facrées par- 
mi^ les peuples les plus barbares , le 
dernier [on d*une machine qui fe diA 
(but. Et pour tout dire > en un mot , 
les loix font donc une (ervitude in- 
fenfée ^ les Rois & les Souverains , 
dçs fantômes que la foibleflè des peu- 
ples a élevés ; la juftice , une ufurpa- 
tion fiu: la liberté des hommes 5 la loi 
des mariages. > un vain fcrupii^le ^ U 
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pudeur 3 un préjugé ,• l'honneur & la 
probité , des chimères ; les inceftcs , 
les parricides , les perfidies noires , 
des jeux de- la nature , & des noms 
que la politique des legiflateurs a 
inventés. 

Quel monftre de divinité , û tout 
finit avec l'homme , & s'il n'y a point 
d'autres maux & d'autres biens à 
cfpérer que ceux de cette vie î eft- 
clle donc la protedrice ' des adul- 
tères y des facrilcge^ ^ des crimes 
les plus affreux j la perfécutricc de 
l'innocence , de la pudeur , de la 
piété , des vertus les plus pures ? fes 
faveurs font donc le prix du crime ^ 
& fes châtimens la feule récompcn- 
fe de la vertu ? Quel Dieu de ténè- 
bres , de foiblcflc , de confuCon & 
d'iniquité fe forme l'impie / Qiioi / 
il feroit de fa grandeur de laiflèr le 
monde qu'il a .créé , dans un défor- 
dre fi univerfel / de voir l'impie pré- 
valoir prefque toujours fur le juftc ; 
l'innocent détrôné par l'ufurpateur ; 
le père devenu la vîdtime de l'ambi- 
tion d'un fils dénaturé ; l'époux e>p:- 
rant fous les coups d'une époufe bar- 
bare & infidèle/ Du haut de fa gran- 
deur , Dieu fe feroit un délaUcmcnc 
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bifarre de,ces triftes événemens y fans 
y prendre part ! parce qu'il cft grand , 
il feroic ou foible ou injuftc , ou bar- 
bare ! parce que les hommes font pe- 
tits , il leur (eroit permis d'être , ou 
diflTolu ) fans cri me , ou vertueux fans 
mérite ? 

S'il n'y a point d'avenir , quel dcf- 
fèin digne de fafagedè^ Dieu auroit-il 
pu (e propo(cr en créant les hommes,? 
Quoi i il n'auroit point eu d'autres 
vues en les formant , qu'en formant la 
bête 1 L'iiommc ^ cet être fi noble , 
qui trouve en lui de fi hautes pçnfées , 
de fi vaftes dcfîrs , de. fi grands fenti- 
mens ; fufceptiblc d'amour , de véri- 
té 3 de juftice ; l'homme (èul , de 
toutes les créatures ., capable d'une 
dcftination férieufè , de connoîtrc 6c , 
d'aimer l'Auteur de fbn être ; cet 
homme ne lèroit fait que pour la ter- 
re ,• pour paffèr un petit nombre de 
jours , comme la bête > en des occu- 
pations frivoles , ou des plaifirs (^n* 
î'uels I il rempliroit fa deftinée en 
remplilfant un rôle fi méprifable ! il 
n'auroit paru fur la terre y que pour y 
donner un fpe<^acle firifible &fi di- 
gne de pitié I & après cela il retom- 
beroit dans le néant , fans avoir fait 
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aucun ufage de cet efpric vafte & de 
ce cœur élevé que l'Auteur de /bu 
être lui avoir donné. Où feroit ici la 
fagefle du Créateur 3 de n'avoir fait 
un fi grand ouvrage que pour le 
tems ; de n*avoir montré des hommes 
à la terre > que pour faire des eflais 
badins de fa puiffance 5 & délafler 
j(bn loifir par cette variété de fpe6ta- 
cles ? Le Dieu dçs impies n'eft donc 
grand , que parce qu'il cft plus injuf- 
te , plus capricieux , & plus mépri- 
fable que l'homme } 

Convenons des maximes des im- 

{)ics fur l'immortalité de l'âme ,* & 
'Univers entier retombe dans; un af- 
freux cahos 'y & tout cft confondu 
fur la terre ; & toutes les idées du 
vice & de la vertu font renverfées j 
& les loix les plus inviolables de la 
fbciété s'évanouiflènt ; & la difcipli- 
ne des mœurs pérît ; & le gouvernc- 
mçnt des Etats & des Empires n'a 
plus de règle ; & toute l'harmonie du 
corps politique s'écroule \ & le genre 
humain n'eft plus qu'un aflèmblage 
d'infenfés y de barbares , d'impudi- 
ques , de furieux > de fourbes , de 
dénaturés , qui n'ont plus d'autre loi 
que la force , plus d'autre frein que 
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leurs pallions , & la crainte de l'auto- 
rité ; plus d'autre lien que l'irréligion 
& l'indépendance ,'plus d'autre Dieu 
qu'eux-mêmes. Voilà le monde des 
impies j & fi ce plan affreux de répu- 
blique plaît à quelqu'un , il eft bien 
digne d'y occuper une place. 



DU SACERDOCE. 

QU' E s T-c E que l'honneur du Tome i. 
Sanduaire ? C'eft une fervitu- des conf. 
de honorable , qui nous établiflant^^^lj'*^ 
fur tous , nous rend redevables à cicxa* 
tous ; c'eft une foUicitude laboricufe 
& univerfcUe , qui nous met entre 
les mains les paillons , les befoins y 
les foibleflcs ,' & tout le détail des 
miferes humaines : c'eft un poids ac- 
cablant y qui nous oblige, de porter 
dans notre fein , tout un peuple » 
comme une nourrice porteroit fon 
enfant ; d'efluycr fans nous rebuter , 
fes inquiétudes ,& fes caprices ; de 
fbuf&ir fans l'abandonner , fes ingra- 
titudes & fes murmures j de réunir 
aux devoirs & à l'obfervance des 
loix y cecte différence infinie d'hu« 
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meurs , d*efprits > d'intérêts , de ta- 
Icns y de conditions qui le compo(ènt; 
& de redoubler nos Coins , à mefure 
^u'il s^étudie à lès rendre inutiles : 
c cft une élévation incommode > qui 
nous expofe aux regards publics : 
c'eft une infpeâ;ion pénible y qui de- 
vient plus difficil^e & plus périîleufc 5 
à melure que les moeurs des fiecles fe 
corrompent ; qui en nous confiant le 
dépôt des règles , nous revêt d'une 
autorité qui fe fait prcfquc roujouis 
plutôt fcntir par les refus que par les 
grâces , & nous expofe à la haine de 
ceux même que nous voulons fauver ; 
c'eft-à-dire > c*eft un état dont les 
foins font infinis Se ingrats j donc 
les feuls privilèges , font des exem- 
^ pies qui puiiïent fervîr de modèle ; 

dont toute l'autorité y & les plus fa- 
ges ménagemens du zcle , fe bornent 
à faire des murmurateurs & des mé- 
contens. 
Tome I. Qii'ofFre à la plupart le choix dç 
***^^^°"J® l'état faim pour lequel ils fe font dé- 
î'Exceii/clarés ? Les uns exclus par les circonf- 
ëuSaccrd. tances de leur naiflance , des béhé- 
diûions temporelles , & des préro- 

fatives du premier né j triftcs peut- 
tre comme Efaii , de n*y pouvoiç 
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plus rien prétendre y fe confolent fur 
ce que le père de famille a des bénc- 
didions de plus d'une forte & re- 
gardent le plus faint & le plus (ublî- 
me de tous les états , comme le moin- 
dre partage ^ comme un pis-aller iné- 
vitaole , comme une bienféance que 
le monde lui-même leur impolè ^ & 
un égard qu'ils doivent à leur nom , 
aux intérêts de leur maifbn , qu'ils (è 
doivent à eux-mêmes : les autres dcC» 
tinés dès leur tendre enfance à des 
cfpéranccs d'élévation , accoutumés 
par des difcours domefliques à ne (è 
figurer le fardeau redoutable du Sa- 
cerdoce , que fous les idées flattcufes 
de pofte & de dignité 's y courent 
comme à des biens & des honneurs 
aflarés ; fcmblables à ce profane He- 
liodore,ils n'entrent dans le Tem- 
ple que parce qu'ils ont oui dire 9 
qu'ils y trouveroicnt des tréfors im- 
menfès , quoiqu'ils ne doivent y trou- 
ver que àcs (ïépôts facrés , deftinés y 
non à nourrir leur faftc &- leur mol- 
leflè^maisà la nourriture desorphc- Tome t. 
lins & des veuves. dcsconfê 

On ne fouhaîte fouvent les fonc-"""*?*® 
tions du facerdoce , que pour les ré- ^jn"*^!*^*' 
(ributions qui y font attachées : lescUiç;* 
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mieux payées, font les plus courues ; 
celles où il ne s'agit que de la gloire 
èc Dieu & du falut de nos frères , ont 
peu de foUiciteurs. Un efprît d*inté- 
xèt fordide encre dans les Minifteres 
les plus faints ; on apprécie les fonc- 
tions {ublimes du Sacerdoce , com«* 
me les ouvrages vils & méchaniques; 
& on cft plus occupé de ce qu'elles 
rendent y que du fruit qu'elles peu- 
vent faire. Ainfi , fous prétexte qu'il 
cft permis de vivre de i'autcl , on 
feit de Tautel comme un métier qui 
nourrit (on àrtiGm ; & l'on accoutu- 
• me les peuples à ne pas diftinguer le 
falaire d'un Prêtre du Très-Haut , 
du {alaire du vigneron & du labou- 
reur qui défriche la terre. 
Fu?cb de II en cft qui ne doivent qu'à des 
M.dc vii-ba(ïè(Iès profenes une élévation tou- 
^«'oy- te fainte ; qui ne font montés qu'en 
rampant fur le Trône Sacerdotal , 

3u'on ne voit ailîs dans le fanftuaire 
u Dieu vivant , que pour avoir été 
long-tems debout dans lès anticham- 
bres des Grands , & qui n'auroient 
jamais été placés fur la tête des hom- 
mes , s'ils n'avoient été mille fois lâ- 
chement à leurs pieds. 
Le Sacerdoce eft poux la plupart 
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le terme fatal de leurs études. On ne Jç^fJ^onf! 
s'étoit propofë que d'en (avoir ailcz Dcrétude 
pourfoutenir les épreuves légères de '^^<^^^^'^« 
doctrine & de capacité par où il fautn^^^cs. ^'^ 
paflèr pour être admis aux (aints Or- 
dres. Eft-on revêtu du faint & der- 
nier caradtere ? on eft charmé de 
n'avoir plus de compte à rendre aux 
hommes de (on ignorance ou de fa 
capacité. Les livres (ont devenus des 
meubles de rebut ; (buvent même on 
n'en a pas ^ & c'eft beaucoup quand 
le Presbitere de certains pafteurs eft 
décoré du moins de la préfence d'une 
feule Bible. ' Tomciir 

Lecaraftere facré qui fait le Piê- acs"conf' 
tre , ne change rien à celui qui a Difcoms. 
formé l'homme ; & un Prêtre né avec^^* 
un efprit rude , impétueux , groiïîer ^ 
bifarre^ fe voyant établi fur un peu- 

{)le j loin de trouver dans (a nouvel- 
e qualité de père & dt pafteur 5 un 
frein à fon humeur > & de nouveaux 
motifs de douceur & de tendrefle , 
n'y trouve prefque toujours que de 
nouvelles occafions de rudefles , de 
bifarrerie Se d'emportemens. Oa 
écoit doux & pai(îble dans un état dé- 
pendant & fubalterne ; le defîr d'être. 
en place étoit plus fort que Thumeur > 

L l 
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& la contraignoit j on obéiflbic avec 
docilité : à peine eft-on placé > que 
Ton commande avec mdclïc > & que 
l'on ne fe contraint plus dans une 
nouvelle firuation où l'on auroit dû 
trouver mille nouveaux motifs d'a- 
doucir l'humeur & de la contraindre. 
Ce n'eft pas le peuple feul qui fc 
plaint , les Seigneurs eux-mêmes des 
Paroiffès , qui avoient cru trouver 
dans leur Guré une fbciété douce & 
édifiante > un confeil dans leurs per- 
plexités y^ une confolation dans leurs 
peines , un ami folide & chrcden 
dans l'éloignement cù ils vivent des 
villes , & de tous les autres fccours 
de la religion & de la (bciété > n'y 
trouvent fou vent qu'un pafteur féro- 
ce ; livré à lui-même > à fon humeur 
brufque & folitaire > fans communi- 
cation y fans prévenance > (uns autre 
attention que de n'en avoir aucune 
pour le premier de (es paroiflîens , 
de le contredire; & par-là , de le ré- 
volter & contre le Miniftre de la Re- 
ligion , Se contre la Religion elle- 
même.. 
Tome I. Une dignité facrée eft un mînîfte- 
dri^mb!''^ qui nous fait un devoir e(Tcnticl 
dcscicicsdc confcrver le goût de la retraite & 
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du recueillement au milieu des foins 
& des embarras ; de confèrvcr cette 
fleur de réputation , cette innocence 
8c cette pudeur facerdotale , parmi 
îes pallions & les (ecrettcs folblefles 
dont nous fommes les témoins & lès 
dépofiraires ; qui nous mêle parmi 
les hommes , & quelquefois dans les 
Palais des Rois , & nous oblige ce- 
pendant d*y porter toute la fimpli- 
tiré , toute la gravité , toute la mor- 
tification des déferts , & d'y condam- 
ner jpar notre exemple , là mollefîè & 
l'ambition de ceux qui les habite. 
C'eft un porte de vigilance où il faut 
avoir fans ccfle à la main les armes 
fpirituelles d'une milice fainte : le 
glaive de la oarole , le bouclier de la 
ïbi & de la dodiîne ^ pour combat- 
tre contre la chair & le fang , contre 
les puîflTances invifibles y contre les» 
erreurs qui altèrent le dépôt facré > 
contre les préjugés & les maximes du 
ficelé , qui corrompent les règles ; de 
forte que les abus que nous tolérons 
• ou que nous ne corrigeons pas , de- 
viennent nos crimes , Se que les dé- 
fordres publics nous font comptés 
tomme nos vices particuliers. Eft-il 
{m la terre une condition plus péril- 
LU 
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Icufe ? Un état , qui dans l'afFoiblIfle- 
ment prefque univerfel des règles & 
de \^ loi , met fur nous les abus pu- 
blics , & ne compte notre ini^ocencc 
Tome T. perfonnelle > que comme le point le 
rcxcdicn.p'"^ facile de nos devoirs. 
dttSaccrd! Quelques-uns détrompes des plaî- 
firs , & rébutés des injuftices du mon- 
de qui les néglige ; lâflés même des 
partions par le vuide feul & l'amer- 
tume qui les fuît , dépouillent l'igno-' 
minie de l*habit féculier > entrent dans 
la Cléricature > fimplement comme 
jdaîis une voie plus fûre de falut , & 
où la bienféance les met à couvert 
des occafions de chute qu'ils a voient 
trouvées dans le monde , & regardent 
comme la réparation de leurs crimes 
afles , un état fublime & divin dont 
es pénitens mêmes' étoient autre- 
fois exclus 3 & qui n'étoit ouvert 
qu'à l'innocence. Chacun n'envi- 
fage le Sacerdoce que par rapport 
à foi ,• nul ne le regarde comme un 
étatàfuîtes, & qui lie nos dcftinées 
à celle des peuples , comme fi nous 
n'étions Prêtres que pour nous-mê- 
mes, 
dc^couf. Si les dignités de l'Eglifc n'étoient 
De ram -comme autrefois , que des miniftcrcs 
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pauvres &làbourieux , fans éclat , fans tttion de» 
pompe y expofcs à la faim , à la nu- cicws. 
dite , aux perfécutions 5 à la mort -y, ' 
les trouvcroit-on dignes de nos em- 
preflcmens } S*il ne falloir que va- 
quer à la prière , & au miniftcrè de 
la parole , & porter le poids dû jour 
& de la chaleur ; fi l'honneur du 
SanAuaire n*of&oit rien de plus flat^ 
tcur que ces deux devoirs ^ envieroit- 
on beaucoup le parcage apoftolique > 
Hélas ! on verroit bientôt nos em- 
prcflèmens rallentis , nos brigues & 
nos pourfuites changées' en frayeurs > 
en refiftances, en Vaines allégations 
fur notre indignité & fur notre foi- 
bleflè. En un mot > s'il ne falloit être 
ue pêcheurs d'hommes , la conduite 
e la barque ne nous paroitroit pas 
fort digne de nos recherches. Mais 
nous favons que la mer où noos al- 
lons entrer , cache des tréfbrs danS 
fon fein ,• que les filets de Pierre ont 
la venu de trouver une fomme d'ar- 
gent d^ns les entrailles mêmes d'un 
poiflbn ; fur cette efpérance nous 
voulons gouverner le vaiffèau & fuc- 
céder à fon miniftere. 

Il n'en eft pas des honneurs du^ç^c^jf^Jl 
Sanéluaire comme des dignités dgiçaçcs.De 



3 
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i^ifàgcdesfiecle. Celles-ci fondées furlacraîn- 
icvcnus te , fur un frein néceflaîrc aux paC- 
^q^çj^*^" fions deshomnïes, fiir une aucorké 
extérieure qui doit parler & impofèr 
aux yeux & aux (èns ^ ont befoin 
d'une pompe extérieure pour fe fou- 
tenir. La roajefté des loix tire pref- 
que toute fa force de la majefté du 
Souverain & de celle de (es minit 
très. Il faut dii fpedacle & de l'ap- 
pareil pour rendre les titres , qui élè- 
vent les hommes les uns fur les autres , 
refpeftables. La puiflTance des Sou- 
verains vient de Dieu (èul ; mais 
c'eft l'orgueil qui a inventé enfuite 
la plupart des titres fubalternés , qui 
mettent une fi grande différence par- 
mi leurs fujets. Ainfi c'eft à l'orgueil 
à foutenir ce que l'orgueil (cul a in- 
venté : ce font des titres vains qu*il 
jFaut environner d'éclat pour en ca- 
cher le vuide & le néant , & leur 
donner une forte de réalité. Mais 
c'eft l'innocence , la fainteté , la juf- 
tice , la modeftie , la pauvreté , le 
zèle , le travail , qui font l'éclat des 
dignités du fanâruaire. Elles ne font 
fondées que fur le mépris du monde j 
& de tout ce qui' ne brille qu'aux 
yeux des fens> puifqu'ellcs ne font 
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fondées que pour en donnef Texem- 
ple , & l'infpircr aux fidèles. La ma- 
gnificence n'eft pas l'écat de l'Eglife 
fur la terre ; elle eft ici-bas étran- 
gère y défolée de l'àbfènce de fbn- 
Epoux , affligée des fcandales qui la 
deshonorent , des perfécutions qui la 
troublent , des fchiunes qui la déclii- 
rent y des plaies domcftiques qui la 
percent d*un glaive de douleur ; & 
tandis qu'elle eft couverte de deuil & 
d*amertume 3 Tes Miniftres ne doivent 
pas venir Jui infulter par vine pompe 
déplacée , & éloignée de Ton efprit. 

Qye produit-on aujourd'hui , com- r^^^^ j 
tù€ un titre qui donne droit aux hon- dcsConfc- 
neurs & au miniftere redoutable du ""^'^M.^ 
Temple ? Le nom & la naidance : on^'^des^ 
comme fi le vain éclat d'un nom qui cicics. 
n*a peut-être commencé que par les 
crimes & l'ambition de nos ancêtres , 
devoir nous donner avec leur fang , 
l'humilité , la pudeur y le zèle , l'in- 
nocence ^ la fainceté > qu'ils n*eurent 
jamais eux-mêmes ; comme fi une 
diftindfcion toute humaine > qui traîne 
après foi l'orgueil , la molefle , le 
luxe , les profufions , des mœurs tou- 
jours oppofées à l'efprit de notre 
miniftere 9 devoir elle - même nous 



'468 Pense*es diverses. 
en rendre dignes. La nobleflè que 
demande la iublimité de nos fonc- 
tions , cft une nobleflè d'ame , un 
cœur héroïque , un courage facer- 
docal y que les menaces , les promet 
{es y la faveur ou ia difgrace du 
monde trouvent également inébran- 
lable. La (èule roture qui deshonore 
le Miniftere> c'eft une vie fouillée, 
des mœurs profanes y des penchans 
mondains y un cœur lâche &c ram- 
pant , qui facrifie la règle & le de- 
voir à des faveurs humaines. Depuis 
que les Céfars & les Maîtres du 
monde fe font fournis au joug de la 
foi , TEglife a aflez d'éclat extérieur ; 
elle n'a pas befoin d'en emprunter de 
fes Miniftres : la proteftion des Sou- 
verains aflure fa tranquillité , &lui 
conferve le refped & l'obéiffàncc 
des peuples. Voilà à quoi lesPuiflan- 
. ces de la terre lui font utiles ; mais la 
nobleflè &c la grandeur humaine de 
fès Miniftres lui font à charge : il 
faut qu'elle en foutienne le fafte & 
l'orgueil , & qu*un bien confacré à 
des ufages faints , & deftiné à {bulager 
des mifcres réelles , foit employée à 
décorer le ^fantôme du nom & de la 
naiflâhce.^ Aufli fes Fondateurs & fes 

plus 
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plus illuftres Pafteurs furent d'abord 

Îjris d'entre Iç peuple ; les'fiécles de 
à gloire furent les fiécles où Tes 
Miniftres n'étoient que la balayurc 
du monde : elle a commencé à dé- 
générer i depuis que les FuilTans du 
fiécle (è font affis fur le Trône facer- 
dotal y & que la pompe feculiere efl: 
entrée avec eux dans le Temple. 

Par l'Onâuon facerdotale ^ "^^^acTcTfi' 
cédons en un fens d'être citoyens ,cnccs" de 
& membres delà République. Unisiafuitedu 
avec les autres hommes , par les de-"^^****' 
voirs publics qui nous lient à l'Etat , 
iious formons un peuple à part , une 
Nation fainte , un Sacerdoce royal ^ 
Nous commençons à vivre (bus d'au-, 
tfes loix : à contracter de nouveaux 
rapports ; à prendre des engagemens 
plus faints. Ce n'efl: pas que nous 
ceffions d'être membres de l'Etat , 
du côté de l'obéitfance & de la fou- 
miflion que nous devons aux PuiC- 
fances établies de Dieu ; nous en 
devons même donner l'exemple aa 
refte des Fidèles , A rendre à Ce- 
far ce qui eft à Céfar : nous ne xet 
fons d'être membres de la Républi- 
que , que par les fondions publi-* 
ques qu'elle exige de fes membres* 
Mm- 
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LesMyftercs faints deviennent nd9 
feules fondions ,• les Temples , noa 
maifons •, les Autels facrés ^ nos pla* 
ces d'honneur ; les œuvres de la 
piété &c de la charicé > nos tributs 6c 
nos charges publiques y les Canti* 
qùes 5 nos plaifirs publics. C'eft fut 
ce fondement que les loix ne comp- 
tent point fur nous pour les fervi'ces 
& les befoins communs de lEtat* 
Elles ne nous renferment point dans 
le corps de la fociété tUcs nous 
regardent comme détachés du reftd 
des citoyens , déchargés des devoirs 
& des affujettiflèmens fur lefquels 
roule la vie civile» Elles fe départent 
pour ainîî dire > du droit qu'elles 
avoient fur nous > & nous laiflent 
tout-entiers à des ufages plus faints 
& plus auguftes. Elles r^lpeârcnt le 
recueillement profond que deman- 
dent nos fondions 5 & nous laiflent 
pour partage un loiHr facré , afin que 
nous rempliffions par nos prières & 
par nos offrandes > les fer vices que 
^Xious manquons de rendre à la Répu^^ 
blique* Toute la perfonne d'un Prêtre 
cft comme un {pedacle de Religion ^ 
qui doit toujours être environné de 
(^fpe(% » dç gravité 6c de décencç^ ôé 
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Ijfu^on ne devrok plus regarder qu'avec 
une efpéce de culte. "^ 

Le monde y tout corrompu qu'H^çJ^^J^ 
feft , blâme en fccret dans les PaC-dcrufagc 
leurs & les Miniftres de l'Eglife , ce^" '^^,*^* 
fafte & ces prpfufions dont il fem-''^*^ • 
ble leur faire honneur. Il cft le pre- 
mier & le plus rigide cenfeur d'un 
abus qui paroit fou ouvrage. Tout 
aveugle & in jufte qu'il eft , il ret 
pedte encore affez la majefté de là 
Religion , pour comprendre que fes 
Miniftres doivent Thonorer plutôt 

£ar la fainteté de leur vie 3 que par 
\ pompe qui les environne. Il (ent 
le ridicule & l'indécence d'un fafte 
attaché à un état faint y & à Tufagè 
d'un bien confacré à la piété & à la 
mifericorde. Les plus mondains eux-* 
mêmes (ont indignés , (candalifës , de 
voir fèrvîr au luxe , à I4 fenfualité i 
& à toutes les pompes jdu ficelé > 
des richeflès pri(es fur l'auteK Ils blâ-* 
ment la fimplicité de leurs pieux 
ancêtres y d'avoir laiffé'' des biens 
fi confidérables aux Eglifes , pour 
nourrir la molleftè , la vanité & le 
fafte des Miniftres y Se de n*avoir 
diminué les pôfTèdions Se les héritai 
gesdè iburs maifons ^ que pour aug^ 
M m z 
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menter les abus & les (caudales de 
TEglife. Ils difent que ces biens fortis 
de leurs maifons auroient été plus 
utilement employés à l'éducation de 
leurs enfans > & à les mettre en état 
de fcrvîr la patrie y qu*à nourrir le 
fàfte & l'oifiveté d'un Clerc inutile 
- à PEglife & à Tétat. Ils fc plaignent 
que les Clercs tout féuls vivent dans 
l'opulence, tandis que tous les au-* 
très états fouffrent y & que le mal- 
heur des tems Ce fait fentir au refte 
des citoyens, L'héréfie > en ufur- 
pant le fiécle pa(fë » les biens confa" 
crés à l'Eglife ^ n'allégua point d'au- 
tres prétextes. L'ufage profane que 
la plupart des Miniftres faifoient des 
richeUes du Sanduaire l'autori/a à 
les arracher de l'Autel , & à rendre 
au monde des biens que les Clercs 
n'employent que pour le monde. 
Tome 1, On allègue comme des titres qui 
£ç^fl^e"' donnent un droit incontcftable aux 
De ram- dignités de l'Eglife 3 les plaies & les 
bitiondcsf^fyjçgg de fès proches. On veut que 
l'innocence , là douceur & la tran- 
quilité du Sanctuaire , foient le prix 
des incendies & des carnages ^ que 
i'Eglife , qui a tant d'horreur pour le 
ian£ ^ en fouille pour aâiû dire ^ fes 
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dignités & Tes places ,- que les guet- 
tes & les calamités donc elle gémit y 
foient payées d'un honneur & d'un 
mifaifterc de . paix & de réconcilia- 
tion j que les plaies qui ont pu ho- 
norer la patrie, ayent. droit d*en fai- 
re une honteufc à l'Eglife , & que 
la valeur dans tes combats , donne 
ées Miniftres de charité & d'humilité 
^ux Fidèles. Les (ervices militaires 
peuvent .nous valoir 4es. grades 
4âns la milice du (iécle , mais non 
àans celle de Jefùs-Chrift. Ils peu- 
vent donner des chefs aux armées y 
& des .gouverneurs aux Provinces; 
mais non des Pafteurs aux Eglifes. 
On peut décorer la valeur de ces 
iti^rques extérieures d'honneur dont 
DOS Roîs font révéras ; mais non dé 
l'ordre & de l'honneur du Sacerdo- 
ce. Les guerres où nos proches fe font 
diftingués» font-elles devenues pour 
4)ou$ des marquas de vocation à un 
itat dont la principale fonftion eft 
<l*annoncer la padx à la terre-,* Qu'y à- 
jlril de comnn»n eiitre les honneurs des 
armes & l'innocence du Sanâuaire ; 
^nfcre les viékoires quon remporte fur 
lesl hoTJmes laVec un glaive de inort 
J8c dç ?ijU:eui; , & ceUcs. ^ue l'on doit 

Mm j 
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remponcr fur les pécbcuts avec îr 

f;laive de la parole ^c vie & de (k^ 
ut. 
Tomci. . Un Pafteur peut -il alléguer foii 
^;^;°"^;nom •& fa niaiflanee, ;& excufer là- 
rufag-dcsdèlTus fon fâfti .&. fc» pcqfufions x 
icvenus {yfais cutril tfoùké dans un partagb 
ccckfia -domeftique» dequoi fomenîr la va- 
nité de foît nom dont iîfaît monter 
il haut les dépenfes inévitables v Le 
demi»: pew être d*unc femillc nomw 
^eule^QU d^'txû»i nsl esoliis des droits 
& des praogfelrivds de J^aînefl^, ïl 
fe (eroit vu rèdiiit dans le monde à 
une . fortu^ie médiocre , à une pôr-» 
tion de cadet, toujours fort mince 
dans les maifons ks plus anciennes^ 
QuôiîL'EgKfe s;êft^elle obligée d'é^ 
tablir dans le lu5ce ôc dans L'abort'^ 
daiice > ceux . que le monde auroic 
laifles dans une honnête médiocrité ^ 
Ils feroient plus valeur âife dupatri-^ 
moine des pauvres> qu'ils ne Feut 
feptf été . de la fucccffion.de leurs an- 
cêtres i htw I nom n'eût* pas fbuflèrc 
dans le mohde , de l'obfcuriti & de 
la modicité de leurs biens & de leur 
fortune , & il fouflFriroit dans i*B- 
glifè, de leur frugalicé Sc de teuîr 
modcftie L-Qyoi.i>. fooadc* qyut 4i 
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formé le fantôme de la vanité , du 
nom & dle4ç naiffance > n'eut pa§ 
fbutentt en eux fon ouvrage, Sc 
l*Egliic .qui la condamne , cette va- 
itité y qui la côépba.t > feroit cUe-méî- , 
iftc 6bUgéfc'dc;-ià -fôutenirîLes bien- 
fÇahtes du" mohde he feroient poînc ' 
hjefCêcs , l^orfqiie 'leur fortune nc^ 
répoJîdroît point, à leur noni ; &' 
cfell^s def f Eglifc" 16^ 'fifroient ,.a6rf-- 
ijaè -l'inripéchce ; la^ïîmpUcké,' Itff 
tBpipcrâncè / la pîïr^ de" leur viiç' ré-j' 
po'ndrôit à' la fàihtet(?'''de .letir carad^; 
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LÇs Prédicateurs font obligés de carémr* 
refpeder ^os' çnnms'& nos dé- ^cr. du l. 
gôuts, en mêlant fouvent à la vé-^""*^*^- 
rité 3 dçsorncmehs humains qui tou-' 
jobri l*afFoibli(ïçm.. 'Il fcmWe qu'ilii 
vjénnenr Vïous parller ^ pour' eux > & 
Hpùfejéi édôutbns tomme des impor- 
tuns' qui Vîeridrôient nous demander 
des grâces^., / ;. 

Oii fe fait quelquefois' bon gré 



^\6 Peks£*e$ diverses. 
eBtcnd ,'on .fc feit une efpéce de 
force & de vanité de les écouter de 
iang froid j on regarde peut « être 
comme un. bon air & une fupério* 
rire ^d'efprit ,qae ce: qui touche tous 
les autres > nous lai(!îe tous {euls cal- 
mes & ttanquilles. On fait, peut-^ètre 
ciftentation de Ton infentibiliré ; il 
fçmble que ce foit une foibleflè à 
nous , d'être fijn^bles ,à des vérités 
qui triois^phérent autrefois des , Phi- 
lofpphe^ & des, Çéfars. Mais la. mar- 
que la plus .iure.d^un cfprit frivole 
& léger , d'une raifbn médiocre & 
bornée , d'un cœur mal fait ^ & in^ 
capable de grandeur & d'élévation j 
c*cft de ne trouver rien qui frappe , 
qui étonne > qui fatisfefle , qui inté- 
refle ^ dans les vérités fi fages&fi 

. fublimes de notre morale. 

. Au milieu d'un fpç/ftacle profane ^ 
nous n*avons point <ie regret aui 
Ipipmens que des plaifirs fi frivoles 
occupeut. C'eft-là que toutes les pen«- 
fëes/ d'affaires 5 de fortune? , de .fii- 
mille ceflentj& que. tout, ïe refte 
oublié, l'efprit né pour des choîès 
plus féricuies fe repaît avidement 
d'avaptures c;tiîrï>érjiqucs* Ceft dc-là 
à^'9^ ^mj9^}m *lÇÂn;^ùSCCupé^ 
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-Iranfporté des maximes kfcîves 
qu'un théâcre criminel a chantées. 
On en rçpafle les endroits qui ottc 
fait, fur le cœur des impr^ffions plus 
dangcreufes; on en porte le fouve- 
nir jufqu'aux pieds , des Autels. Ces 
images ù fatales à l'innocence . ne 
' peuvent plus s'effacer ,• & au fortir 
delà parole (aime 9 tout ce qu'on 
\» teteniji .ce font peut-être les dé- 
fauts de celui qui l'a annoncée. 

Combien cft-il de ces hommes > 
Tages à leurs propres yeux y qui (è 
•piquent de force & de raifon , & 
.qui ne viennent entendre les Prçdi- 
icateurs qu'avec un efprit préparé ^ 
& CQmme en garde contre toutes les 
terreurs de la parole fainte. Ils ne 
font pas gloire d'être infendbles à 
toute vérité } mqis ils regardent le 
Minidere Uvangélique comme un arc 
d'exagération & d'hyperbole. Les 
plus faints mouvemens du zélé ne 
font- dans leur efprit que les tours 
étudiés d'un artifice humain, &le$ 
.menaces les plus terribles, des faiU 
Jies d'une vaine éloquence : les maxi- 
mes les plus inconteflables > des difl 
cours où il entre plus d'ufage que 
jde . vérité i les arrêts les plus çapa« 
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bles d'allarmer les con(ciences^ deû 
façons de parler dont, il eft permis 
à chacun de rabattre. On «ppofe 
fans cefle toi* bas à- la vérité , les 
maximes du monde: qui la contre- 
di(cnt. On vient combattre la vér£- 
lé , & non pas céder à fa force & 
à fa lumière ; & être les apologiftes 
fecrets du n>onde & des paflions » 
dans le lieu môme* dcftiné i lès con- 
damner & à les combattre; * 

Chacun sTenvifage toujours paf 
certains . côtés favorables , qui Pem- 
•pèchent de fe réconnoître tel qu'il 
eft. On a beau , pour ainfi dire y le 
jnontrer au doigta on trouve tou- 
jours en foi ctrtains traits adoucis > 
qui changent là rcflèmblance. On (è 
dit tout bas à foi-même ; le ne fuis 
pas cet homme : & tandis que le 
public nous applique peut-être des 
vérités fi reflèmblantes ; feuls., oâ 
nous réuflîlTons à nous y méconnoî- 
tre , ou. nous n*y découvrons peut- 
être que les défauts de nos frères. 
Nous cherchons à nos propres por- 
traits , des reflèmblances étrangè- 
res ? nous (bmmes ingénieux à dé- 
tourner far les .autres , le coup que 
U. vérité Ji'àvoit^ porté qirc^ fur nouSi 



Dés P^ÉmcÀn^nS» ^tjk 

là malignité de^ applications efl; l'u-* 
nique fruit que nûus retirons de là 
peinture que la GHaire fait de nos ' 
vices > & nous jugeons téméraire^ 
ment de nos frères» où nous aurions 
dû nous juger pQus^mêoies. 

Les Prédicateurs ne ménagent 
|>eut-Ôtre que trop nôtre foibleflè 5 
ils refpcâient peut-être trop des cou- 
tumes qu'un long ufageaconfacréesj 
de peur de paroître cenfurer les 
grands exeipples qui les .autorifênr^ 
^ Ils n'o(ènc prefqu^ parler de certains 
désordres, de peur que leurs cen- 
fures ne paroilïent plutôt tomber fur 
les perfonnes que fur les vices. Ils 
fè contentent de nous montrer de 
' loin , des vérités qu'il faudroit nous 
mettre fous l'œil. La foibleire leur 
arrache fouvent des éloges ^ où le 
«éle devroit placer, des anathêmcs 
6c des cenfures : Ils fe laiffent , com- 
me le monde , éblouir par les noms 
& par les titres ; de parce qu'ils nous 
doivent du refpeâ:, ils nous réfu- 
tent fouvent la vérité , qu'ils doi- 
vent encore refpeder davantage. 
•"Parmi totrs ceux qui vientieîinetK 
tendre les Prédicateurs > il en eft peu 
«n/ourd'hui qui ne s'érigent en juges 
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& en cenfeùrs de la parole (àînfc/, 
On n'y vient que pour décider du ' 
mérite de ceux qui l'annocent > pour 
faire des parallèles infènfês , pour 
prononcer (ur la différence des jours 
& des inftruAions : on fe fait hon«* 
xieur d'être difficile :on pallè fans 
attention fur les vérités les plus éroâ-» 
liantes, & qui feroieht d'un plus 
grand ufà^e' pour foi : & tout le (iuic> 
qu'on retire d'un difcours chrétien » 
le borne à en avoir mieux remar«< 
que les défauts que tout autre. 



/ 



V' 



t 



'ri '4 



f*;^ 



«Ar 2 5 1950 




